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EXPOSITION  DE  CARTONS 


NOTICE  EXPLICATIVE. 


Cette  Exposition,  organisée  par  les  soins  du  Cercle  artistique 
et  littéraire,  est  due,  de  même  que  celle  qui  a  eu  lieu  en  1859, 
à  l’initiative  du  DÉPARTEMENT  DE  L’INTÉRIEUR, 


SALLE  N°  1 


DELAROCHE  (Paul). 

Né  à  Paris  en  1797,  mort  en  1856.  Paul  Delaroche  s’adonna  d’abord 
à  l’étude  du  paysage  sous  la  direction  de  Watelet,  et  fut  même  admis 
à  concourir  pour  le  grand  prix  de  Rome,  ouvert  pour  la  première  fois 
en  1817  entre  les  paysagistes.  Il  abandonna  ce  genre  pour  l’histoire 
qui  avait  toutes  ses  prédilections.  Gros  devint  le  maître  du  jeune  artiste 
dont  Géricault  encouragea  les  débuts.  Les  gravures  de  Mercuri,  d’Henri- 
quel  Dupont,  etc.,  ont  popularisé  en  Europe  le  nom  de  Paul  Delaroche, 
qu’on  peut  considérer  comme  étant  le  créateur  du  genre  historique  anec¬ 
dotique.  Dans  cette  voie,  V Assassinat  du  duc  de  Guise  et  le  tableau  des 
Girondins ,  sont  les  chefs-d’œuvre  de  l’artiste  dont  le  talent  accusait  de 
plus  hautes  tendances  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie.  M.  Delaborde 
a  dit  avec  justesse  :  «  Si  Paul  Delaroche  n’est  pas  un  grand  maître,  il 
est  au  moins  l’un  des  premiers  dans  la  famille  des  grands  talents  » 
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1 .  Étude  ayant  servi  à  V exécution  de  la  figure  de  la  Renais¬ 

sance  poux  V hémicycle  de  V École  des  beaux-arts . 

2.  Tête  et  mains.  Études  peintes'. 

FLAWDRÏN  (Jean-Hippolyte). 

Flandrin,  né  à  Lyon,  le  23  mai  1809,  mort  a  Rome,  en  1864,  étudia 
pendant  sept  années  à  l’École  des  Beaux-Arts,  à  Lyon,  sous  la  direction 
de  Revoil.  En  1829,  Flandrin  entra  dans  l’atelier  de  M.  Ingres.  Son 
talent  reçut  de  la  main  de  ce  chef  d’école  une  impulsion  décisive.  Mais 
si  fidèle  que  soit  resté  Flandrin  aux  leçons  du  grand  artiste,  il  ne 
l’a  pas  été  moins  a  ses  propres  tendances.  La  sérénité  du  style,  la  grâce 
instinctive  des  intentions  furent,  dès  le  début,  la  marque  originale  de 
ce  talent  dont  on  admire  le  complet  épanouissement  sur  les  murs  de 
Saint-Germain-des-Pres  et  de  Saint-Vincent-de-Paul,  à  Paris. 

3.  La  Cène. 

4.  Saint  Jean  dans  Vile  de  Pathmos. 

5.  Vocation  de  saint  Jean  et  de  saint  Jacques. 

6.  Mort  de  saint  Jean. 

(Dessins  de  compositions  exécutées  à  la  cire  dans  .l’église 
Saint-Séverin,  à  Paris.) 

7.  Saint  Jean- Baptiste. 

8.  Job.  i 

9.  Saintes  Femmes ..  f 

(Esquisses  peintes. 

12.  Judith.  I 

13.  Sacrifice  dé  Abraham.  —  Cinq  dessins  (  études  )  et  photo¬ 

graphie  d'une  composition  exécutée  à  V encaustique  à  Saint- 
Germain-des-Prés . 
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JANMOT,  (Louis)  élève  de  M.  Ingres. 

Médaille  d’or  de  troisième  classe  en  1845;  médaille  d’or  de 
deuxième  classe  en  1859;  rappel  en  1861. 

Le  Poème  de  V âme. 

Le  poème  de  l’âme  comporte  trois  séries  :  la  première,  de 
dix-huit  tableaux,  comprend  la  période  de  l’Enfance;  les  huit 
cartons  envoyés  à  Bruxelles  forment  la  moitié  de  la  seconde 
série  et  commencent  la  période  de  l’Adolescence. 

14.  (N°  19  de  l’ensemble  du  poème.)  Solitude  et  rêverie . 


15. 

»  20 

id. 

Sentiment  de  V infini. 

16. 

«  21 

id. 

Le  rêve  de  feu. 

17. 

«  22 

id. 

Amour. 

18. 

»  28 

id. 

Pin  de  V amour . 

19. 

»  24 

id. 

Le  doute. 

20. 

«  25 

id. 

La  tentation. 

21. 

»  26 

id. 

V  orgie. 

Cartons  de  peintures  à  la  cire  exécutées  à  la  coupole  de 
l’église  Saint-François,  à  Lyon. 

Trompes  (1)  au-dessus  des  piliers. 

Les  quatre  évangélistes  : 

22.  Saint  Marc  et  saint  Luc. 

28.  Saint  Matthieu  et  saint  Jean. 

(Grandeur  d’exécution .  ) 

Pendentifs  au-dessus  des  voûtes. 

Les  quatre  grands  prophètes  et  quatre  figures  symboliques. 
24.  J érémie  et  JËséchiel . 


(i)  Portion  de  voûte  en  saillie  portant  l’encoignure  d’un  bâtiment. 
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25.  Isaïe  et  Daniel. 

Carton  d’une  peinture  à  fresque  dans  une  chapelle  particu¬ 
lière  près  de  Lyon. 

26.  La  loi  nouvelle  et  la  loi  ancienne. 

La  loi  nouvelle  enlève  le  voile  qui  couvrait  la  loi  ancienne. 

27 .  La  foi  et  la  science. 

La  foi  et  la  science  se  réconcilient  au  pied  de  la  croix. 

(Grandeur  d’exécution.) 

Cartons  des  peintures  à  fresque  exécutées  dans  le  chœur  de 
l’église  Saint-Poly  carpe,  à  Lyon. 

28.  La  sainte  Cène.  Prenez  et  buvez  :  ceci  est  mon  sang. 

29.  La  Vierge  et  V Enfant  Jésus  bénissant. 

Carton  d’un  triptyque  de  la  reine  de  Naples.  (Peint  sur  bois.) 

3  0 .  La  V ierge  et  T  Enfant  J ésus  qui  présente  la  couronne  d'épines . 

Carton  d’un  triptyque  de  l’église  cathédrale  de  Saint-Jean, 
à  Lyon.  (Peint  sur  bois.) 

31.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  tenant  entre  ses  mains  le  globe 

du  monde. 

Ces  trois  derniers  cartons  sont  de  grandeur  d’exécution. 
Projet  non  exécuté. 

32.  Succurre  cadenti  (secourez  celui  qui  tombe). 

LENEPVEU  (Jules),  élève  de  M  Ingres. 

33.  IjOl  présentation  au  Temple.  Composition  au  crayon  rouge. 

34.  Bénédiction  de  la  chapelle  de  l'Hospice  général  à  Angers. 

ORSEL  (Victor). 

Victor  Orsel,  né  b  Oullins,  en  1795,  commença  ses  études  â  l’école  des 
beaux-arts  de  Lyon  vers  la  fin  de  1809  et  produisit,  dès  l’année  suivante, 
une  composition  allégorique,  où  il  montra  une  organisation  analogue  à 
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celle  des  maîtres  primitifs.  Sa  vie  entière  ne  fut  que  le  développement  de 
cette  première  tendance.  Dès  lage  de  17  ans,  résolu  a  suivre  la  pein¬ 
ture  religieuse,  il  étudia  très-sérieusement  dans  cette  voie  au  milieu 
d’une  école  qui  prenait  pour  base  la  peinture  anecdotique  et  familière. 
Après  sept  ans  d’études  à  Lyon,  il  vint  à  Paris  et  entra  sous  la  direc¬ 
tion  de  P.  Guérin  (1817-1822);  puis  se  rendit  à  Rome  et  plus  tard  en 
Toscane.  Là,  il  étudia  la  nature  italienne,  son  expression  religieuse,  ses 
mouvements,  ses  passions;  il  observa  les  œuvres  du  Vatican,  les  mo¬ 
saïques  des  basiliques ,  les  fresques  de  Pise,  de  Florence,  de  Sienne,  et 
il  arriva  ainsi  à  la  maturité  du  talent  qui  se  trouvait  en  promesse  dans 
ses  débuts. 

On  a  dit  d’Orsel  qu’e'Z  avait  baptisé  l'art  grec,  parce  qu’il  chercha  à 
unir  la  naïveté  de  la  pensée  à  la  simplicité  savante  des  formes  propres  à 
cet  art.  Par  le  calme  des  moyens,  il  cherchait  k  concentrer  l’attention 
sur  les  énergiques  émotions  de  l’âme  chrétienne. 

Orsel  mourut  à  Paris,  le  1er  novembre  1850. 

35.  ève.  —  Carton  d'un  fragment  de  la  mort  d'Abel .  Rome, 

1  823.  Le  tableau  se  trouve  au  Musée  de  Lyon. 

(Grandeur  d’exécution.) 

Orsel,  mécontent  du  haut  de  la  figure  d’Ève  dans  le  tableau,  fit  un 
nouveau  dessin  de  cette  partie,  l’appliqua  sur  la  toile  pour  juger  de  l’effet; 
puis,  effaçant  la  peinture,  il  y  substitua  l’amélioration  trouvée.  Il  re¬ 
connut  par  là  le  profit  de  l’usage  des  cartons,  qui,  depuis  si  longtemps 
en  France,  étaient  abandonnés,  et  il  s’en  servit  pour  tous  ses  tableaux. 

36.  le  bien  et  le  mal.  —  Composition  allégorique  de  la 

vie  de  deux  jeunes  tilles  au  XIIIe  siècle. 

Tableau  composé  à  Rome,  en  1829,  terminé  à  Paris,  en  1832. 
Orsel  avait  voulu  exécuter  cette  œuvre  sur  mur  et  à  fresque 
pour  ramener  en  France  le  goût  de  l’ancienne  peinture  murale; 
mais,  n’en  pouvant  trouver  l’occasion,  il  lui  fallut  peindre  sur 
toile. 

3  7 .  Carton  de  la  partie  supérieure  du  tableau  :  le  Bien  et  le  Mal. 
Le  Christ  repousse  la  jeune  tille  dont  la  vie  fut  mau¬ 
vaise  et  accueille  celle  qui  mit  le  bonheur  dans  l’amour 
de  la  famille. 
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Choix  d'études  faites  d'après  nature  pour  ce  tableau  : 

38.  Études  des  neuf  têtes  principales  (grandeur  d’exécution); 

39.  Études  particulières  aux  sujets  où  figure  la  fille  sage 

(têtes  et  ajustements); 

40.  Études  pour  T  autre  jeune  fille  (têtes  et  ajustements). 

VŒU  A  N.-D.  DE  EOURVIÈRES  :  CHOLÉRA  1832. 
(Dernier  ouvrage  d’Orsel  :  Dimension  :  Haut.  5,n,85;  —  larg.  4 m,22.) 

41.  Carton  au  quart  du  tableau.  Au  centre  :  la  très-sainte 

Vierge,  l’Enfant  Jésus  et  la  Ville  de  Lyon  à  ge¬ 
noux;  l’Ange,  le  Choléra,  la  Mort,  la  Guerre  civile 
à  droite  de  la  Vierge  ;  à  sa  gauche,  les  saints  protec¬ 
teurs  de  la  ville  :  saint  Jean-Baptiste  ,  saint  Pothin, 
saint  Irénée  et  sainte  Blandine. 

*  La  très-sainte  Vierge  entoure  de  son  manteau  la  Ville  de 
Lyon  que  bénit  l’Enfant  Jésus;  de  son  épée  l’Ange  arrête  le 
Choléra.  Deux  anges,  planant  au-dessus  du  trône,  présentent 
une  banderolle  où  sont  inscrites  les  louanges  de  Marie. 

42.  Second  carton  pour  les  saints  Protecteurs  de  Lyon. 

(Quart  de  la  peinture.) 

43.  Cartons  des  têtes  principales  :1a  très-sainte  Vierge,  l’En¬ 

fant  Jésus  et  l’Ange. 

(Grandeur  de  la  peinture.) 

44.  Dernière  étude  faite  d'après  nature  pour  la  tête  de  saint 

Irénée. 

45.  Études  de  Lion  pour  le  même  tableau,  faites  en  1849. 

ÉGLISE  DE  NOTRE-DAME  DE  LORETTE. 

Cartons  et  études  pour  les  peintures  murales  de  la  chapelle 
de  la  très-sain  te- Vierge. 
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46.  Mater  salvatoris.  La  très-sainte-Vierge,  assise  sur  un 

trône,  porte  l’Enfant  Jésus  sur  ses  genoux  et  l’entoure 
maternellement  de  ses  bras.  L’Enfant-Dieu  tient  le 
inonde  en  sa  main  et  bénit.  Un  chœur  d’anges  chante 
les  litanies  de  la  Mère  du  Sauveur. 

Trois  cadres  d'études  pour  cette  meme  composition. 
Compositions  au  trait  de  la  coupole  de  la  chapelle  • 

47.  Reginacœli. 

48.  Regina  Marty rum. 

49.  Regina  Virginum. 

50.  Regina  P atriarcharum. 

(Les  ligures  de  ces  quatre  compositions,  cartons  et  peintures, 
sont  de  grandeur  naturelle.  Au-dessous  de  chaque  sujet  sont 
placées  les  figures  d’ajustement  qui  s’y  rapportent.) 

5 1 .  Tracé  du  quart  de  la  voûte  et  des  pendentifs. 

(Destiné  à  être  gravé  dans  l’œuvre  d’Orsel.) 

52.  Etude  d'après  nature  pour  la  figure  de  l'Enfant  Jésus. 

(Reine  des  patriarches.) 

5  3 .  Élude  Æ après  nature  pour  la  figure  de  saint  Sébastien , 

(Reine  des  martyrs.) 

54.  Virgo  Potens.  La  très-sainte  Vierge  est  puissante  pai  la 

prière  :  élle  étend  les  bras  pour  le  salut  du  monde. 

(Fragment  de  carton.) 

55.  Travaux  préparatoires  pour  les  écoinçons  des  pendentifs. 

Tracé  des  figures  avant  les  draperies  ;  à  côté,  trois 
études  d’ajustement. 

Cartons  des  écoinçons  des  pendentifs.  (Grandeur  de  la 
peinture.) 


—  12  — 


Les  quatre  compositions  centrales  des  pendentifs  n’ayant 
pu  être  envoyées  à  cause  de  leur  surface  sphérique,  on  n’a 
présenté  que  les  figures  symboliques  des  angles. 

56.  Mors.  La  mort  fuit  devant  la  Vierge; 

57.  Fidentia.  La  confiance  suit  la  Vierge  auprès  des  affligés; 
5  8 .  Luctus  .  Le  deuil  s  éloigne  ; 

59.  IIœresis.  L'Hérésie ; 

60.  Tumultus-Mahumæticus.  L’Islamisme.  (Ces  deux  der¬ 

nières  figures  en  mémoire  de  la  victoire  de  Lépante.) 

61.  Compositions  complémentaires .  David  et  Goliath;  le  Juge¬ 

ment  de  Salomon  ;  l’Annonciation  ;  la  Fuite  en  Égypte  ; 
le  Christ  au  milieu  des  Docteurs. 

(  Dessins  tracés  par  Orsel  pendant  sa  dernière  maladie , 
en  1849.) 

62.  Jésus- Christ  aux  Limées.  Composition  avec  études. 

(Ces  six  compositions  devaient  décorer  les  piédroits  de  la 
chapelle.) 

Figures  isolées,  peintes  sur  le  revers  des  piédroits  et  sous  les 
arcs. 

Sous  l’arc  de  la  Reine  des  Anges  : 

63.  Bominationes .  Les  Dominations  commandent  aux  autres 

Anges  ; 

64.  Virtutes.  Les  Vertus  président  aux  Prodiges.  Cet  ange 

tient  l’étoile  des  Mages  ; 

65.  Archangeli.  Les  Archanges  protègent  les  Souverains. 

(Carton  fait  sur  la  composition  d’ Orsel,  après  sa  mort, 
par  son  élève  Fai vre-Duffer.) 

Sur  le  mur  de  la  Reine  des  Prophètes  : 

66.  Tsaïas.  Isaïe  annonce  la  Vierge  qui  enfantera. 
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67.  Daniel.  Daniel,  au  milieu  des  lions,  glorifie  Dieu; 

68.  Jeremias.  Jérémie  pleure  sur  les  ruines  (le  Jérusalem. 

Sous  l’arc  de  la  Reine  des  Confesseurs  : 

69.  Méazar,  confesseur  de  l’Ancien  Testament  ; 

70.  La  Mère  des  Machabées  regarde  à  ses  pieds  la  tête  de  ses 

fils  ; 

71.  Saint  Cyrille  montrant  la  croix  lumineuse  au  ciel  et  le 

feu  sortant  des  fondements  du  Temple. 

Sous  l’arc,  de  la  Reine  de  tous  les  Saints  : 

7  2 .  Saint  Joseph ,  considéré  comme  le  patron  des  ouvriers  ; 

73.  Saint  Victor,  soldat  martyr. 

(  D’après  un  trait  fait  par  V.  Orsel,  peu  de  temps  avant  sa 
mort.) 

Sous  l’arc  de  la  Reine  des  Apôtres  : 

7  4 .  Saint  Pierre  médite  sur  le  pouvoir  des  clefs  ; 

75.  Saint  Paul,  à  Malte,  livre  la  vipère  au  feu  ; 

76.  Saint  Jean  cherche  au  ciel  l’explication  du  Verbe; 

77.  Saint  Matthieu  médite  sur  ses  souvenirs,  en  écrivant 

l’Évangile  ; 

78.  Saint  Jacques,  premier  évêque  de  Jérusalem. 

79.  Moïse  présenté  à  Pharaon. 

(Tableau  exécuté  à  Rome,  en  1827,  se  trouve  au  Musée  de 
Lyon. ) 

80.  Études  cC  ajustements  pour  le  Pharaon. 
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81.  Bethsabé  au  bain  (1) 

81bis.  Étude  de  figuier. 

82.  Profit  d'ensemble  de  la  décoration  de  la  chapelle  de  la 

Vierge ,  soumis  par  M.  Orsel,  en  1834,  à  la  commission 
municipale  de  Paris. 

(Modèle  réduit  au  vingtième.) 

PEKIN  (Alphonse). 

ÉGLISE  DE  NOTRE-DAME  DE  LORETTE. 

Cartons  pour  les  peintures  murales  de  la  chapelle  de  PEucha- 
ristie. 

83.  Cadre  contenant  des  calques  faits  sur  le.s  peintures  : 

A.  Tête  de  Christ ,  ressuscitant  ; 

C.  Tête  de  saint  Pierre  ; 

B.  Tête  de  saint  Paul. 

(La  courbure  de  la  voûte  n’a  pas  permis  d’envoyer  les  car¬ 
tons  de  ces  figures.) 

Au-dessous  de  la  tête  du  Christ  est  placé  un  premier  dessin 
de  la  Cène,  dont  la  peinture,  dans  la  chapelle  de  l’Eucharistie, 
occupe  la  même  place  que  la  Mère  du  Sauveur  dans  la  chapelle 
de  la  Très-Sainte- Vierge. 

84.  Ange  remettant  l'épée  dans  le  fourreau. 

(1)  Ces  trois  derniers  numéros  sont  tirés  de  l’OEuvre  complète  de 
Victor  Orsel ,  vrai  monument  de  pieuse  admiration  que  M.  Perin  a  voulu 
consacrer  à  la  mémoire  de  l’artiste  qui  fut  son  ami. 

A.  Perin,  né  h  Paris  en  1798,  élève  de  P.  Guérin,  étudia  à  Rome 
de  1822  à  1831.  De  retour  en  France,  il  commença,  en  1834,  à  peindre  à 
l’encaustique,  dans  l’église  de  ÎS’.-D.  de  Lorette,  à  Paris,  la  chapelle  de 
l’Eucharistie,  en  face  de  celle  de  la  Très-Sainte-Vierge,  qui,  à  la 
même  époque,  fut  confiée  à  V.  Orsel.  La  vie  de  ces  deux  artistes,  depuis 
leur  entrée  dans  l’atelier  de  Guérin,  se  passa  dans  des  études  analogues, 
chacun,  d’ailleurs,  se  faisant  une  loi  de  respecter  le  libre  arbitre  de 
l’autre. 
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85.  Ange  ouvrant  la  porte  du  ciel. 

86.  La  Force  chrétienne  naît  de  Vaveu  des  fautes  et  de  la  sou¬ 

mission  aux  châtiments. 

87.  La  Force  du  chrétien  devant  les  richesses. 

88 .  La  Force  du  chrétien  sur  le  bûcher. 

89 .  IJ  Espérance  en  la  croix  soutient  la  veuve  et  V orphelin. 

90.  Ié Espérance  par  V Eucharistie  donne  la  liberté  de  V âme. 

91.  La  Charité  courbe  le  front  du  riche  qui  lave  les  pieds  du 

pèlerin. 

92.  La  Charité  réunit  devant  le  pain  mystique  la  victime  qui 

pardonne  et  V assassin  qui  se  repent. 

98.  Ü étude  des  Livres  Saints  est  personnifiée  par  saint  Jérome. 

94.  Assis  sur  son  trône,  le  pape  tient  serrés  contre  tuiles  Saints 

Évangiles,  dont  la  garde  lui  est  confiée,  et  il  lève  les  yeux 
vers  le  ciel  d’où  lui  vient  sa  force. 

(Ces  dix  cartons  font  partie  de  la  décoration  des  piédroits.) 

95.  Étude.  —  Tête  de  Christ. 

96.  Projet  d’ensemble  de  la  décoration  de  la  chapelle  de  V Eucha¬ 

ristie,  soumis  par  M.  Perin,  en  1834,  à  la  commission 
municipale  de  Paris. 

(Modèle  réduit  au  vingtième). 


SALLE  N°  2. 


CHENÂVAKD,  à  Paris. 

Suite  de  divers  cartons  faisant  partie  de  l’ensemble  des  com¬ 
positions  que  cet  artiste  avait  préparées  pour  la  décoration  du 
Panthéon  (aujourd’hui  l’église  Ste-Geneviève).  Ces  cartons  sont 
la  propriété  du  gouvernement  français,  qui  les  a  mis  avec  le 
plus  gracieux  empressement  à  la  disposition  du  gouvernement 
belge. 

Le  programme  conçu  par  M.  Chenavard  embrasse  les  cosmo¬ 
gonies  et  les  théogonies  de  tous  les  peuples  ;  plus  une  immense 
galerie  de  portraits  idéalisés,  où  aucune  individualité  carac¬ 
téristique  n’est  oubliée. 

n  Nul  édifice  antique  ou  moderne,  a  ditM.  Théophile  Gautier 
dans  une  description  brillante  et  animée,  où  il  cherchait  à  rendre 
par  avance  l’impression  définitive  que  l’œuvre  produirait ,  nul 
édifice  n’a  vu  se  déployer  sur  ses  murailles  un  plus  vaste 
poème  pittoresque  :  cent  soixante  tableaux  de  dix-huit  pieds 
de  haut  sur  onze  de  large,  une  frise  de  huit  cents  pieds  de 
long,  quatre  piliers  gigantesques  revêtus  de  peintures,  cais¬ 
sons  et  pendentifs,  cinq  mosaïques  de  soixante-dix  pieds  de 
diamètre. 

a  C’est  la  première  fois  qu’a  lieu  une  tentative  de  ce  genre 
pratiquée  sur  une  si  grande  échelle  (1).  Jusqu’à  présent  les 

(t)  La  tentative  n’a  pas  abouti.  L’œuvre  du  peintre  est  restée  à  l’état 
de  projet. 

Le  gouvernement  belge  a  confié  à  deux  artistes  gantois,  MM.  De  Taye 
et  Lagye,  l’exécution  d’un  programme  à  peu  près  analogue  à  l’Université 
de  Gand,  où  sera  représentée,  en  une  série  de  peintures  à  fresque,  l’histoire 
du  développement  de  l’esprit  humain. 
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ressources  de  la  peinture,  appliquées  à  la  décoration  des  temples 
ou  des  palais,  n’avaient  guère  rendu  que  les  symboles  des 
religions  fausses  ou  vraies,  les  hauts  faits  plus  ou  moins  authen¬ 
tiques  des  dynasties  légitimes  ou  usurpatrices.  Tous  les  dieux 
et  tous  les  rois  avaient  trouvé  dans  les  arts  des  interprètes 
soumis  et  des  adulateurs  pleins  de  souplesse  ;  le  saint  le  plus 
obscur  a  eu  ses  chapelles  décorées  de  chefs-d’œuvre  ;  le  moindre 
quart  de  dieu  antique  a  eu  des  milliers  de  statues  en  marbre  ; 
les  rois  les  moins  glorieux  ont  fait  peindre  vingt  fois  leur 
légende  chimérique,  et  jamais  cette  idée  si  simple  et  si  grande 
de  rendre  justice  au  génie  humain  par  une  glorification 
synthétique  de  ses  phénomènes  et  de  ses  évolutions  n’était  venue 
à  personne»  (1). 

97.  Commencements  de  Rome . 

Les  Étrusques  d’Évandre  savourent  les  douceurs  de  la  paix 
et  des  arts.  Occupés  d’un  joyeux  festin,  ils  boivent  à  longs 
traits  dans  de  belles  coupes  le  vin  que  des  jeunes  filles  leur 
versent.  On  en  voit  qui,  déjà  rassassiés,  sont  étendus  sur 
l’herbe,  et  jouent  du  chalumeau  ou  de  la  flûte  de  Pan.  Cette 
scène  de  bonheur  paisible  et  que  rien  ne  semble  devoir  trou¬ 
bler  ne  se  renouvellera  plus .  Regardez  dans  ce  coin,  au  milieu 
de  ces  roseaux,  cette  louve  couchée  qui  lève  son  museau 
maigre  et  sous  le  ventre  de  laquelle  fouillent  deux  enfants 
joueurs  et  avides.  Cette  louve  est  la  louve  romaine,  qui  aura 
bientôt  dévoré  l’Étrurie  et  dont  le  monde  entier  ne  pourra 
assouvir  la  faim  insatiable  (2). 


(1)  Pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  il  faut  dire  que  la  priorité 
de  cette  idée  appartient  à  M.  Kaulbach,  dont  les  quatre  grandes  composi¬ 
tions  qui  décorent  le  grand  escalier  du  nouveau  Musée  de  Berlin,  embras¬ 
sent  l’histoire  synthétique  de  l’humanité. 

(2)  Le  catalogue  suit  toujours  dans  ses  notices  les  descriptions  de 
M.  Théophile  Gautier,  mais  ici  le  texte  original  est  mutilé. 
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98.  Rome  constituée. 

Les  pères  conscrits  siègent  sur  leurs  chaises  eu rules,  et 
Brutus,  type  de  l’abnégation  républicaine  et  du  sacrifice  des 
sentiments  de  famille  aux  sentiments  patriotiques,  sort  pour 
commander  aux  bourreaux  et  aux  licteurs  l’exécution  de 
ses  fils. 

99.  Prise  de  Cai'thage. 

100.  César  sur  le  point  de  passer  le  Rubicon. 

Le  torrent  occupe  le  devant  du  tableau.  César  à  cheval, 
assez  séparé  du  gros  de  sa  troupe  pour  la  dominer  par  la  per¬ 
spective,  hésite  sur  la  rive,  pesant  la  destinée  du  monde  à  cette 
minute  suprême. 

101 .  Mort  de  Brutus  et  de  Caton . 

Désespérés  tous  deux,  l’un  doutant  de  la  vertu,  l’autre  de 
la  patrie,  ils  se  tuent,  comme  l’histoire  le  rapporte  :  Brutus  en 
se  laissant  tomber  sur  son  épée  et  Caton  en  s’arrachant  les 
entrailles. 

102.  Siècle  $  Auguste. 

Les  guerres  civiles  sont  terminées.  Auguste  ferme  le  temple 
de  Janus  ;  les  poulets  sacrés,  les  foies  des  victimes  ont  donné 
des  présages  favorables.  La  paix  du  monde  est  assurée  pour 
toujours  ;  Borne  s’asseoit  enfin  sur  une  base  inébranlable. 
Prêtres,  jeunes  filles,  peuple  célèbrent  ce  jour  heureux,  et,  à 
quelques  pas  du  temple,  se  déroule  une  idylle  pleine  de  poésie 
et  de  fraîcheur  ,  la  mise  en  action  des  vers  où  Virgile,  prophète 
involontaire,  annonce  la  venue  du  Messie.  Quant  au  poète,  il  est 
là  debout,  ne  regardant  pas  la  fête,  et,  l’œil  tourné  vers  l’aurore 
mystérieuse  que  lui  seul  aperçoit  à  l’horizon,  il  murmure  les 
hexamètres  célèbres  : 

a  II  s’avance  le  dernier  âge  prédit  par  la  sy bille;  je  vois 
éclore  un  grand  ordre  de  siècles  renaissants,  »  etc. 


19  — 


103.  Naissance  du  Christ. 

104.  Prédication  du  N. -S.  Jésus-Christ . 

105.  La  passion  du  Christ. 

106.  Les  catacombes  ou  les  premiers  temps  du  christianisme. 

La  composition  représente  à  sa  partie  supérieure  le  Eorum 
romain;  dans  le  bas,  on  assiste  à  l’existence  cryptique  des  néo¬ 
phytes  et  des  catéchumènes.  Ici,  se  célèbre  le  sacrifice  où  la 
seule  victime  est  l’agneau  mystique,  où  il  ne  coule  d’autre  sang 
que  celui  d’un  Dieu.  Là,  se  célèbre  l’agape  fraternelle  ;  plus 
loin,  de  pieuses  femmes  enterrent  le  corps  lacéré  des  martyrs. 
Un  escalier  tortueux  monte  de  ces  profondeurs  obscures  dans 
une  pauvre  maison  qui  occupe  l’angle  du  tableau,  et,  parla 
porte  entrouverte,  deux  chrétiens  jettent  au  dehors  un  regard 
ébloui  et  furtif. 

En  bas,  c’était  l’ombre,  la  souffrance,  la  résignation  ;  en 
haut,  c’est  la  lumière,  la  richesse  et  l’orgueil;  un  triomphe 
romain  passe  fastueusement  sous  'l’arc  votif  :  César  revient 
victorieux  de  la  Germanie  ou  de  l’Orient.  Tout  est  pacifié, 
l’empire  est  tranquille,  mais  l’avenir  du  monde  tressaille  dans 
ces  noires  ténèbres. 

107.  Attila.  (Toyez  salle  n°  1.) 

D’une  basilique  byzantine,  symbole  de  l’art  nouveau,  des¬ 
cend,  par  les  paliers  d’un  escalier  en  terrasse,  une  procession 
de  prêtres  ayant  en  tête  le  pape  porté  sur  sa  chaise  pontificale 
par  quatre  ségettaires.  Le  bas  du  tableau  est  occupé  par 
une  horde  de  Huns  et  de  barbares,  tuant,  pillant,  incendiant. 
Le  sol  est  jonché  de  cadavres  encore,  chauds  que  l’on  dépouille 
et  que  l’on  précipite  le  long  des  rampes.  Attila,  pressant  des 
genoux  son  coursier  échevelé  et  sauvage,  qui  se  cabre  sur  des 
monceaux  de  morts  et  de  mourants,  se  trouve  face  à  face  avec 
l’auguste  vieillard  à  la  triple  couronne,  et  recule  effrayé  devant 
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le  rayonnement  tranquille  de  la  force  morale  et  la  majesté  sur¬ 
humaine  de  la  religion. 

108.  Temps  des  croisades. 

Aux  époques  peu  avancées,  ce  n’est  que  par  les  guerres  et  les 
invasions  que  les  peuples  se  visitent  et  se  connaissent  ;  et  quoi¬ 
que  cela  puisse  paraître  une  assertion  paradoxale,  dans  les 
temps  barbares,  le  lieu  où  l’humanité  fraternise,  c’est  le  champ 
de  bataille  ;  le  grand  feu  de  la  guerre  brise  les  séparations, 
change  les  milieux,  amène  la  fusion.  Les  hommes  s’ignorent 
profondément  les  uns  les  autres,  et  il  faut  que  de  temps  en 
temps,  soit  par  un  motif  de  conquête,  soit  par  un  motif  pieux, 
il  s’établisse  des  courants  rapides  dans  la  stagnation  humaine. 
Le  flux  oriental  qui  avait  envahi  l’Occident  nécessitait,  par  un 
de  ces  équilibres  auxquels  sont  soumis  l’océan  et  l’humanité, 
un  reflux  occidental  sur  l’Orient. 

Cette  nécessité  du  développement  humanitaire  s’accomplit  ici. 
Les  croisés,  vainqueurs,  entrent  dans  Constantinople.  Lacroix 
d’argent  de  France,  la  croix  de  gueules  d’Espagne,  la  croix 
d’azur  d’Italie,  la  croix  d’or  d’Angleterre,  la  croix  de  sinople 
de  Suède  symbolisent  la  réunion  de  tous  les  peuples  chré¬ 
tiens  (1).  Dans  la  seconde  partie  de  la  composition  nous  assis¬ 
tons  au  sac  delà  ville  :  les  croisés  emportent  la  vaisselle  d’or 
etd’ argent,  les  statues  d’ivoire,  les  étoffes  précieuses,  les manus- 
scrits  coloriés,  les  horloges,  emblèmes  d’une  civilisation  supé¬ 
rieure  et  de  l’importation  des  arts  et  des  connaissances  de 
l’Orient,  usé  et  raffiné  dans  l’Europe  encore  neuve  et  barbare. 

109.  Les  temps  nouveaux  :  Luther. 

A  peine  l’imprimerie  est-elle  inventée,  que  l’esprit  d’examen 
se  développe.  Le  doute  succède  à  la  foi.  La  raison  décline 
l’autorité.  Luther,  dans  la  chaire  de  l’église  de  Wittemberg, 
déchire  les  bulles  du  pape. 

110.  Siècle  de  Louis  XIV 


SALLE  N  3. 


BARTH  (Xavier),  à  Munich. 

11  i.  L'Electeur  palatin  Frédéric  le  Victorieux  assiste  aux 
exercices  de  pénitence  des  religieux  déchaussés,  dans 
un  couvent  a  Heidelberg  (1470). 

(Carton  d’une  fresque  du  musée  royal  de  Munich.  —  Voir 
salle  n°  4  les  nos  195  et  196  du  catalogue.) 

BENDEMAN,  directeur  de  l’Académie  des  heaux-arts 
de  Dusseldorf. 

112.  La  mort  d'Abel. 

Carton  d’une  fresque  qui  décore  la  salle  des  séances  du 
tribunal  de  Naumbourg. 

ECHTER ,  membre  honoraire  de  l’Académie  des  beaux-arts, 
à  Munich. 

113.  Célébration ,  à  Würzbourg, en  1157,  du  mariage  de  Fré¬ 

déric  Barberousse  avec  Béatrix  de  Bourgogne. 

114.  Victoire  de  l'empereur  Henri  IV,  remportée  à  Müllrich- 

stadtsur  son  compétiteur  Rudolph  de  Saxe ,  en  l’an  1078 

115.  Wolfram  d'Eschenbach  ;  chant  au  combat  de  la  gaie 

science  (ou  concours  des  trouvères),  de  la  Wartburg , 
en  1207. 

116.  Inhumation,  en  1230,  de  Waller  von  der  Vogelweide,  le 

célèbre  troubadour  ou  minnesaenger ,  dans  le  cloître  du 
Neumunster ,  à  Würzbourg . 

Ces  citons  ont  été  exécutés  par  la  méthode  stéréochromique 
ou  wasserglass,  au  Musée  national  de  Bavière. 


117.  Frise  exécutée  dans  la  gare  du  chemin  de  fer  à 

Munich  : 

118.  Les  chemins  de  fer  et  le  télégraphe  unissant  les  peuples. 
Deux  photographies  d’après  des  cartons  représentant  : 

119.  La  vapeur  ; 

1 1  9 b  1  s .  La  télègrap  h  ie . 

FOLTZ  (P.-L.),  professeur  à  l’Académie  royale  des 
beaux-arts  de  Munich. 

120.  Périclès  à  la  tribune. 

L’orateur  explique  au  peuple  l’emploi  qu’il  compte  faire  des 
trésors  venus  de  Delos  pour  être  déposés  à  l’Acropole.  Il  entre 
dans  des  détails  sur  la  haute  portée  de  l’art.  C’est  le  seul, 
l’unique  signe  sensible  de  la  grandeur  morale.  11  déclare 
finalement  qu’il  ne  cessera  de  marcher  dans  une  voie  qui  a 
rempli  d’admiration  les  populations  riveraines  de  la  Méditer¬ 
ranée  et  qui  fera  resplendir  le  nom  d’Athènes  aux  yeux  de 
la  postérité  la  plus  reculée.  Si  on  lui  refuse  les  ressources 
nécessaires  à  l’embellissement  de  la  patrie,  il  aura  recours  à 
son  propre  patrimoine  pour  atteindre  ce  noble  but  ;  mais  alors, 
l’inscription  aux  Propylées  portera  que  lui  Périclès,  citoyen 
d’Athènes,  et  non  le  peuple  athénien,  est  le  créateur  de  tous 
ces  chefs-d’œuvre  artistiques.  Ce  dernier  point  ne  fut  pas 
accordé  à  Périclès  et  le  peuple  persista  dans  sa  résolution 
d’éterniser  sur  une  tablette  d’airain,  le  souvenir  de  ses  exploits 
et  son  initiative  dans  l’embellissement  de  la  ville. 

L’action  commence  au  moment  où  le  peuple  montrant  l’in¬ 
scription  indique  clairement  l’expression  de  sa  volonté.  En 
avant  de  Périclès  apparaît  le  groupe  des  démocrates  ;  en  face 
de  l’orateur  se  présente  Thucydide,  mari  d’Elpynicfe,  consé¬ 
quemment  beau-frère  de  Cimon,  frappé  d’ostracisme  par  l’in- 
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fluence  de  Périclès.  A  la  droite  de  Cimon,  on  remarque  Cléon, 
homme  grossier  et  violent  ;  à  gauche  de  celui-ci,  Déiopléide 
et  derrière  cette  humble  tête  politique,  Limios,  vieux  et  querel¬ 
leur.  Derrière  Cléon,  on  voit  l’honnête  Eucrate  et  plus  loin 
Hermistos ,  remarquable  par  sa  faiblesse  de  caractère.  Il  est 
accompagné  de  son  tils,  ainsi  que  de  Dragonide,  célèbre  pour 
sa  véhémence. 

Derrière  Périclès  se  tiennent  ses  amis  et  ses  partisans.  Le 
plus  proche  de  lui,  c’est  Anaxagore,  un  peu  à  l’écart  d’Alcibiade, 
derrière  lequel  se  présente  Socrate.  Derrière  Socrate  on  aper¬ 
çoit  Platon  -  à  la  droite  de  celui-ci,  Zénon  d’Elée,  et  à  gauche, 
Sophocle  couronnant  Euripide. 

Dans  le  cercle  plus  étendu  des  démocrates  d’Athènes, 
figurent  les  artistes  principaux  existant  en  ce  temps  dans 
cette  ville.  On  y  voit  Alcmène  et  Phidias  ,  le  prince  des 
sculpteurs;  plus  loin,  à  gauche,  Mensiclès  Iktinuset  Callicrate, 
deux  architectes  auxquels  viennent  se  joindre  le  peintre  Poly- 
gnote ,  ses  jeunes  élèves  Micon  et  Panenus.  Le  reste  des 
personnages  est  le  peuple. 

L’Acropole  qu’on  remarque  dans  le  fond  est  dessiné  d’après 
les  restes  les  plus  récents  que  les  fouilles  aient  mis  au  jour. 

121.  Conradin,  le  dernier  des  Hohenstauffen,  périt  à  Naples 

sur  l’échafaud. 

ITTENBACH,  à  Dusseldorf. 

122.  La  jeune  Marie  monte  les  degrés  du  Temple. 

Carton  colorié  d’une  fresque  qui  décore  l’église  Saint-Apol¬ 
linaire. 

123.  Sainte  Catherine;  —  saint  François  d’ Assise. 

Cartons  de  deux  peintures  murales  qui  se  trouvent  dans 

l’église  de  Neuss. 
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124.  Saint  Jean  -  Baptiste  et  sainte  Anne;  —  la  Sainte- 

Famille;  —  saint  Joachim  et  sainte  Thérèse. 

Cartons  d’un  triptyque  pour  maître-autel. 

125.  Saint  François  et  saint  Romana;  —  saint  André; 

saint  Rudolphe  et  sainte  Elisabeth  de  Tkuringe. 
Triptyque  d’un  tableau  de  maître-autel. 

126.  Saint  Rémi  et  saint  I.ouis  de  Toulouse,  —  la  sainte 

Vierge  et  l’Enfant  Jésus;  — ■  saint  François ,  saint 
Bonaventure ,  sainte  Claire  et  saint  Jérôme. 

Cartons  d’une  peinture  de  maître-autel. 

127.  Madone  avec  l’Enfant  Jésus. 

128.  Saint  Joseph. 

129.  La  Sainte-Famille. 

130.  Madone  avec  l’Enfant  Jésus. 

131.  Même  sujet. 

KAULBÀCH  (W.  von) 

(Voir  n°  194.) 

MULLER  (André),  à  Dusseldorf. 

132.  Un  mort  ressuscité  par  saint  Apollinaire. 

133.  Mort  de  saint  Apollinaire. 

134.  Saint  Charles  Borromée. 

135.  Saint  Théodore 

136.  Saint  Glisbert. 

137.  Saint  Bruno. 

138.  Saint  Paul. 

139.  Sainte  Thérèse. 

140.  IJ  Humilité,  figure  allégorique. 

141.  Le  roi  David. 


142.  Dessin  pour  un  tableau  d’autel  représentant  un  Rosaire. 
143  et  144.  Légende  de  saint  Apollinaire. 

MULLER  (Cari),  à  Dusseldorf. 

145.  La  naissance  de  Marie ,  partie  supérieure  du  carton. 

146.  Groupe  d' apôtres,  partie  inférieure. 

147.  Couronnement  de  la  sainte  Vierge ,  partie  supérieure  de 

l’abside  de  l’église  Notre-Dame,  à  Marseille.  Carton 
en  trois  parties. 

148.  La  Sainte-Famille. 

(Voir  salle  n°  4  le  n°  217  du  catalogue.) 

MUTTENTHALER  (Antoine),  à  Leipzig. 

149.  La  Ba  taill e  d' Amp fing . 

Dans  cette  bataille,  Louis  IV  de  Bavière  défit  Frédéric  d’Au¬ 
triche,  surnommé  le  Beau,  son  compétiteur,  qui  avait  long¬ 
temps  contesté  au  héros  bavarois  ses  droits  à  l’empire  d’Alle¬ 
magne  . 

Après  bien  des  escarmouches  et  des  combats  inutiles,  les 
deux  rivaux  conduisirent  leurs  combattants  dans  une  plaine 
entre  Mühldorf  et  Ampfing  et  y  vinrent  aux  mains  dans  une 
action  décisive. 

La  bataille  dura  dix  heures.  Elle  se  termina  par  la  prise  de 
Frédéric  le  Beau,  de  son  frère  Henri,  de  la  Basse- Au  triche,  et 
d’un  grand  nombre  d’autres  personnages.  Frédéric,  qui  avait 
combattu  avec  une  extrême  bravoure,  dut  céder  à  Rindsmaul, 
qui  le  fit  prisonnier. 

Dans  le  tableau,  on  voit  Rindsmaul  conduisant  les  prison¬ 
niers  sous  les  yeux  de  Louis  qui  les  accueille  avec  ces  paroles  : 
*  Sovez  les  bienvenus,  mes  cousins,  je  me  réjouis  de  vous  voir!» 
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A  côté  de  Louis  se  tiennent  Jean,  roi  de  Bohême;  Henri,  duc 
de  la  Basse-Bavière-  En  avant  est  assis  Schweppermann,  chef 
des  troupes  bavaroises,  et  tout  à  l’avant-plan  on  aperçoit  deux 
compagnons  boulangers  dont  la  corporation  s’était  montrée 
avec  éclat  dans  cette  célèbre  journée.  Une  partie  de  cette 
vaillante  milice  est  représentée  défilant,  enseignes  déployées, 
entre  le  groupe  central  et  les  deux  augustes  prisonniers. 

Au  groupe  du  centre  se  trouve  le  burggrave  de  Nuremberg, 
chef  de  cavalerie.  Par  une  vigoureuse  attaque  de  flanc,  dirigée 
avec  à-propos,  cet  habile  capitaine  décida,  pour  une  large  part, 
de  cette  glorieuse  victoire. 

Après  la  bataille,  les  combattants,  n’eurent  que  des  œufs 
pour  tout  aliment.  C’est  ce  qui  motive  la  présence  de  ce  jeune 
homme  qui  circule  avec  un  bouclier  rempli  d’œufs. 

A  partir  de  la  victoire  d’Ampfing,  Louis  de  Bavière  et 
Frédéric  furent  liés  de  la  plus  étroite  amitié. 

NEHEB,  directeur  de  P  Académie  des  beaux-arts  de  Stuttgard. 

150.  Entrée  triomphale  à  Munich  de  l'empereur  d'Allemagne , 

Louis  de  Bavière,  après  la  bataille  d’Ampfing 
Carton  de  la  frise  qui  décore  la  porte  de  l’Isar,  à  Munich. 

(Appartient  à  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Saxe-Weimar.) 
Sujets  tirés  des  poésies  de  Gœthe  et  exécutés  à  fresque  au 
château  grand -ducal,  à  Weimar. 

151.  Beux  scènes  de  la  tragédie  de  Goetz  de  Berlichingen  ; 

—  Scène  de  la  tragédie  cTEgmont. 

152.  Beux  scènes  de  la  tragédie  du  Tasse;  —  Episode  du 

poème  Herman  et  Dorothée. 

153.  Le  Mythe  de  Ganimède. 

154.  /><?  Mythe  de  Prométhée. 
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PFANNSCHMIDT  (C.-Gb),  professeur,  membre  ordinaire  de 
l’Académie  des  beaux-arts  de  Berlin. 

155.  Le  Crucijiem en t . 

Carton  pour  un  tableau  de  maître-autel  destiné  à  l’église 
Saint-Maximilien,  à  Kœnigsberg,  dans  la  Neumark. 

156.  Le  Christ  et  saint  Pierre  sur  les  eaux. 

Carton  pour  un  tableau  de  maître-autel  destine  à  l’église 
d’ Altenkircken ,  dans  l’île  de  Rugen. 

157.  Lï adoration  des  Bergers. 

158.  Saint  Philippe,  apôtre. 

159.  Saint  Barthélemy ,  apôtre . 

160.  Saint  André,  apôtre. 

161.  Saint  Thomas,  apôtre. 

PIXIS  (Théodore),  à  Munich. 

162.  Charles  X,  roi  de  Suède,  défait  les  Danois  dans  la 

bataille  qu’il  leur  livre  sur  la  glacedu  petit  Belt  (1658). 
—  (Carton  exécuté  par  ordre  du  roi  Maximilien  II, 
et  reproduit  à  fresque  au  Musée  national  et  royal  de 
Munich.  ) 

163.  Charles  XI,  roi  de  Suède,  court  les  plus  grands  dan¬ 

gers  à  la  bataille  de  Land  (1676).  —  (Carton  exécuté 
pour  le  Musée  national  de  Munich.  ) 

(Voir  salle  n«  4  les  nos  222,  223,  224,  225,  226,  227, 
et  228  du  catalogue 

PRELLER,  professeur  à  Weimar. 

PAYSAGES  ET  MARINES  ,  AVEC  DES  SCÈNES  ANIMÉES  SE 
RAPPORTANT  AUX  AVENTURES  d’ÜLYSSE. 

164.  Départ  de  Troie ,  (Odyss.,  chant  IX.) 


ii  Je  te  dirai  mon  départ  de  Troie  et  toutes  les  traverses  que 
Jupiter  a  jetées  sur  mon  retour.  » 

165.  Ulysse  et  ses  compagnons  dans  le  pays  des  Ciconiens .  (Odyss . 

ch.  IX). 

h  Des  rives  d’Uionle  vent  nouspoussa  sur  Ismare,  au  pays  des 
Ciconiens.  Nous  saccageâmes  leur  ville,  nous  égorgeâmes  les  ha¬ 
bitants,  nous  enlevâmes  leurs  femmes  et  leurs  trésors.  Cepen¬ 
dant,  appelés  par  les  cris  des  malheureux  qui  ont  échappés  à  nos 
coups,  arrivent  du  continent  voisin  d’autres  Ciconiens  plus 
nombreux  et  plus  braves.  Ils  viennent,  au  point  du  jour,  nous 
attaquer  jusqu’au  milieu  de  nos  vaisseaux.  Un  sort  funeste 
nous  y  attendait  .  Là,  de  pied  de  ferme,  la  pique  à  la  main,  on 
s’égorge.  « 

166.  Sortie  d’Ulysse  et  de  ses  compagnons  de  V antre  de  Poly- 

phème.  (Odyss.,  chap.  IX.) 

a  Une  fois  hors  de  la  caverne,  je  me  détache  le  premier,  je 
détache  mes  compagnons  après  moi  ;  nous  chassons  devant 
nous  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  gras  dans  le  troupeau 
du  cyclope,  et  par  de  longs  détours  nous  regagnons  notre  vais¬ 
seau.  (Id.) 

167.  Ulysse ,  embarqué  avec  ses  compagnons  et  les  troupeaux  de 

Polyphème ,  brave  le  cyclope  qu’il  a  aveuglé.  (Odyss., 

chap.  IX.) 

a  Détestable  cyclope,  ces  malheureux  que  tu  as  dévorés, 
dans  ta  caverne,  tu  sens  maintenant  qu’ils  n’appartenaient  pas 
à  un  lâche,  à  un  mortel  impuissant!  Enfin,  tes  crimes  sont 
retombés  sur  ta  tête . 

A  ces  mots,  le  monstre,  furieux,  saisit  un  quartier  du  rocher 
qui  couvre  la  montagne  et  le  lance  à  l’avant  de  mon  vais¬ 
seau....  «  (Id.) 
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168.  Ulysse,  dans  Vile  de  Circé,  porte  à  ses  compagnons,  qui 

errent  arec  lui  sans  vivres  et  sans  secours,  la  dépouille 
dé  un  cerf  qu  il  vient  d'abattre.  (Odyss.,  chap.  X.) 

«  J’approchais  du  rivage;  un  Dieu  sans  doute  eut  pitié  de 
ma  peine.  Un  cerf  d’une  superbe  rainure,  brûlé  par  la  chaleur 
dévorante  du  soleil,  allait  se  désaltérer  dans  les  eaux  d’un  fleuve 

voisin . je  le  perce  de  ma  lance .  il  tombe  mugissant  et 

expire  sur  la  poussière . je  fonds  sur  ma  proie...  des  bran¬ 

ches  d’un  osier  flexible  je  forme  un  lien  que  j’attache  aux  pieds 
du  cerf;  je  le  charge  sur  mon  dos,  et,  courbé  sous  ce  fardeau, 
je  marche  appuyé  sur  ma  lance.  (Ici.) 

169.  Circé  apparaît,  sur  le  ' seuil  de  sonpalais,  aux  compagnons 

d'Ulysse.  (Odyss.,  chap.  X.) 

*  O  mes  amis  !  s’écria  Politès,  j’entends  une  harmonie 
divine,  j’entends  une  navette  qui  vole  sur  la  toile,  je  sens  la 
terre  qui  frémit  sous  mes  pas.  Ou  femme,  ou  déesse,  appelons. 
Tous  poussent  un  cri.  La  nymphe  se  montre  et  les  invite  à 
entrer _ Soudain  elle  les  frappe  d’une  baguette _ ils  pren¬ 
nent  des  pourceaux  et  la  tête  et  le  corps  et  la  voix, _  mais  le 

sentiment  leur  reste.  «  (Id.) 

170.  Mercure  sauve  Ulysse  des  encha ntements  de  Circé.  (Ch .  X .  ) 
»  J’allais  être  rendu  au  palais  de  l'enchanteresse.  Mercure 

m’apparaît  :  —  «  Malheureux  !  où  vas-tu  seul  dans  ces  lieux 
inconnus?  Tes  compagnons  sont  captifs  dans  ce  palais;  l’asile 
des  animaux  immondes  est  leur  prison.  Viens-tu  pour  les  déli¬ 
vrer  ?  Tu  n’en  reviendras  pas  toi-même. . .  Mais  je  veux  te  sauver 
du  malheur  où  tu  cours...  je  te  dirai  d’abord  les  artifices  de 
cette  dangereuse  déesse. ..  «  (Id.) 

171.  Ulysse  descendu  aux  enfers.  (Odyss.,  chap.  VI.) 

«  Là,  sont  les  monts  cimmériens  et  leurs  tristes  demeures 
qu’enveloppe  une  nuit  éternelle .  Les  ombres  accourent  du 
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fond  de  l’Érèbe;  les  jeunes  époux  et  les  jeunes  épouses,  et  les 
vierges  qui  ont  senti  les  premiers  feux  de  l’amour,  et  les  vieil¬ 
lards  courbés  sous  le  poids  des  ans,  et  les  guerriers  qui  ont  péri 
dans  les  combats _  «  (Id.) 

172.  Ulysse  et  ses  compagnons  côtoient  Vile  des  Sirènes. 
(Odyss  ,  chap.  XII.) 

«  Tandis  que  je  prémunis  mes  compagnons,  le  vent  d’une 
haleine  jusque-là  innocente  pousse  mon  vaisseau  et  nous  allons 
toucher  à  l’île  de  Sirènes.  Soudain  il  se  tait;  un  calme  profond 
règne  sur  les  flots.  Un  pouvoir  inconnu  a  aplani  la  surface 
liquide  ;  mes  compagnons  se  lèvent,  ploient  les  voiles  et,  la 
rame  à  la  main,  fatiguent  l’élément  immobile....  Le  vaisseau 
s’ébranle  et  glisse  sur  l’onde.  Nous  ne  sommes  plus  qu’à  la  dis¬ 
tance  d’où  la  voix  peut  se  faire  entendre.  Les  Sirènes  nous  ont 
aperçus;  soudain  leurs  chants  résonnent  :  viens  Ulysse.  »  (Id.) 

173.  Ulysse ,  au  bord  de  la  mer,  accourt  vers  ses  compagnons , 

au  moment  où,  pressés  par  la  faim.  Us  viennent  dé  égorger 
des  génisses  d'un  troupeau  sacré.  (Odyss.,  chap.  VII.) 

»  J’arrive  au  bord  de  la  mer  :  mes  compagnons  se  querel¬ 
laient  ;  c’était  des  cris,  c’était  un  vacarme  horrible.  On  n’enten¬ 
dait  rien,  on  ne  voulait  rien  entendre.  Le  crime  était  consommé. 
Les  dieux,  à  l’instant  même,  firent  par  des  prodiges  éclater 
leur  courroux.  «  (Id.) 

174.  Ulysse  se  prépare  à  quitter  l'ile  de  Calypso.  (Qdyss., 

chap.  V.) 

h  Tout  occupée  du  départ  d’Ulysse,  la  déesse  lui  remet  une 
hache  à  double  tranchant _  Elle  conduit  le  héros  à  l’extré¬ 

mité  de  son  île.  Là  sont  des  arbres  depuis  longtemps  dépouillés 
de  leur  écorce,  dont  les  troncs  secs  flotteront  légèrement  sui¬ 
tes  ondes.  «  (Id.) 
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175.  Ulysse  assailli  par  une  tempête  après  son  départ  de  Vile  de 

Calypso.  Leucothêe ,  déesse  de  la  mer ,  s'élève  des  eaux  et 
vient  se  poser  sur  le  radeau.  (Odyss.,  ch.  Y.) 

«  ....  De  noires  vapeurs  enveloppent  le  ciel  ; 

l’Eurus,  le  Notus,  le  Zéphir  et  Borée  se  disputent  les  vagues 
et  roulent  des  flots  amoncelés.  Quel  trouble  sur  la  mer!  Tous 
les  vents,  toutes  les  tempêtes  à  la  fois  !....  Leucothêe  voit  le 
héros  près  dépérir.  Elle  a  pitié  de  son  sort;  elle  s’élève  sur  la 
plaine  liquide  et  vient  se  poser  sur  le  radeau.  »  (Id.) 

176.  Ulysse,  dans  le  pays  des  Phéaciens,  implore  Nausicaa. 

(Odyss.,  chap.  V.) 

«  Parti  depuis  vingt  jours  de  l’île  d’Ogygie,  j’ai  erré  au  gré 
des  flots  et  des  tempêtes  ;  enfin  hier  j’échappai  du  gouffre  de 

la  mer;  un  dieu  m’a  jeté  sur  ces  rives...  O  princesse  ! _  dans 

mes  longs  malheurs,  c’est  toi  que  j’implore  la  première.  «  (Id.) 

177.  Retour  d'Ulysse  à  Ithaque.  (Odyss.,  chap  XIII.) 

«  L’aurore  annonce  le  retour  de  la  lumière  et  le  vaisseau 
touche  à  l’île  désirée _  Les  nautonniers  descendent  et  empor¬ 
tent  dans  leurs  bras  Ulysse  endormi . Après  tant  de  travaux, 

tant  de  combats  sur  terre,  tant  de  dangers  sur  mer,  il  dort  d’un 
sommeil  semblable  à  une  mort  tranquille.  «  (Id.) 

178.  Ulysse  chez  Eumée  (Odyss . ,  chap .  X VI .  ) 

»  Aux  premiers  rayons  du  jour,  Ulysse  et  Eumée  ont 
réveillé  le  feu  sous  la  cendre  et  apprêté  le  déjeuner.  Après 
l’avoir  partagé  avec  les  pâtres,  ils  les  ont  envoyés  dans  les 
champs  avec  leurs  troupeaux.  Cependant  Télémaque  arrive  ; 
les  chiens  ont  senti  sa  présence  ;  ils  accourent,  lui  font  fête  et 
n’aboient  pas.  »  (Id.) 

179.  Ulysse  chez  Laë rte.  (Odyss.,  chap.  XXIV.) 

»  ....  C’est  moi,  c’est  moi,  c’est  ton  fils,  qui,  après  vingt 
ans  d’absence,  reviens  dans  sa  patrie.  »  (Id.) 
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ROEGGE. 

180.  Réconciliation  du  roi  Henri  avec  le  duc  Arnoulf  de 

Bavière. 

(Carton  d’une  fresque  du  musée  royal  de  Munich.) 

181.  Mort  du  duc  Luitpold  dans  une  bataille  contre  les  Hon¬ 

grois. 

(Idem.) 

(Yoir  salle  n°  4  le  nc  234  du  catalogue.) 

SPAUGENBERG  (Lôuis),  à  Berlin. 

182.  Étude  de  Vlllyssus  et  de  la  fontaine  Callirhoë. 

183.  Étude  de  rochers  et  de  Vlllyssus  à  Athènes . 

184.  Une  fontaine  turque  sur  Vile  de  Par  os,  Grèce . 

185.  Étude  de  figuier  à  Paros. 

186.  Restes  d'un  aqueduc  romain  dans  la  'plaine  de  Corinthe. 

187.  Intérieur  d'un  bois  d'oliviers  près  de  Monaco. 

188.  Le  même. 

189.  Le  même. 

190.  Groupe  de  pins  maritimes  à  Saint-Nafaël  (département 

du  Var,  France). 

191.  Étude  d'arbres ,  à  Saint- André,  en  Bourgogne. 

192.  Le  même. 

193.  Olevano  (Italie). 

KAULBACH  (W.  von),  directeur  de  l’Académie  royale  des 
beaux-arts  de  Munich. 

194.  L'époque  de  la  réforme. 

Sixième  et  dernière  page  de  l’histoire  universelle,  repré- 
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sentée  par  Kaulbach,  sur  les  murs  de  la  salle  d’escalier  du 
nouveau  Musée  de  Berlin. 

Dans  cette  composition  l’auteur  a  rappelé  tous  les  grands  événements 
qui  ont  précédé  ou  suivi  la  réforme  et  ont,  de  concert  avec  la  révolution 
religieuse,  déterminé  le  caractère  de  la  civilisation  de  l’ère  moderne. 

(1)  L’idée  religieuse  plane  au-dessus  de  la  composition;  mais, 
bien  loin  d’évoquer  de  sombres  souvenirs,  elle  s’affirme  comme 
principe  d’harmonie  et  de  paix.  Rien  qui  rappelle  l’humiliation 
de  l’Église  catholique,  les  dissensions  sanglantes,  la  haine  ou 
la  colère.  Le  calme  de  l’étude  et  la  fraternité  universelle  régnent 
dans  l’église  gothique  que  l’artiste  a  prise  pour  cadre  de  sa 
vaste  composition.  Religion,  science,  beaux-arts  s’unissent 
sans  se  confondre  :  l’unité  n’est  pas  uniquement  le  résultat  de 
la  combinaison  des  lignes,  de  l’équilibre  des  masses,  elle  naît 
aussi  et  surtout  de  ce  que,  dans  chacune  de  ses  parties,  la  com¬ 
position  reflète  une  même  idée  :  le  progrès  par  la  liberté. 

Luther  est  à  l’arrière-plan,  au  centre  du  chœur,  mais  en 
réalité  il  domine  tous  les  groupes  sans  en  effacer  aucun  :  le 
chœur  est  exhaussé  et  séparé  de  l’avant-plan  par  une  série  de 
marches  ;  la  réforme  que  personnifie  le  moine  augustin 
s’affirme  par  ces  paroles  inscrites  sur  la  Bible  que  Luther  élève 
des  deux  mains  au-dessus  de  sa  tête  :  «  Aimez  votre  prochain 
comme  vous-même ,  *  paroles  de  concorde  et  de  charité  que 
rappelle  du  geste  Mélanchton  échangeant  avec  les  commissaires 
impériaux  Eberhard  von  der  Tann  et  Zosius  les  actes  de  la  paix 
d’Augsbourg,  qui  mit  fin  aux  troubles  religieux.  Ces  trois  per¬ 
sonnages  sont  groupés  aux  pieds  de  Luther  ;  à  sa  droite  Zwin- 
gle  et  Justus  Joue  qui  donne  la  communion  aux  représentants 
des  Églises  réformées  luthériennes,  Albert  de  Brandebourg, 
Maurice  de  Saxe,  etc.  Gustave-Adolphe  de  Suède,-  fièrement 


(1)  La  description  que  l’on  donne  ici  est  tirée  d’un  journal  d’Anvers  : 
le  Précurseur. 
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appuyé  sur  son  épée,  est  adossé  au  pilier  de  droite;  à  la  gauche 
du  maître,  Bugenhague  et  Calvin ,  qui  offre  le  calice  et  le  pain 
de  la  cène  aux  disciples  des  Églises  réformées  anglaises.  Vers 
lui  s’avance  la  reine  d’Angleterre  Élisabeth,  tenant  à  la  main 
l’acte  religieux  de  1559  et  suivie  d’Essex,  de  Burleigh,  de 
l’évêque  Cranmer,  de  Knox,  de  Coligny  et  de  Thomas  Morus, 
tandis  que  Guillaume  d’Orange  et  Olden  Barneveld  s’avancent 
vers  les  réformateurs  allemands. 

Derrière  Luther  sont  assis,  sur  un  divan  élevé  en  hémicyclè, 
les  précurseurs  de  la  réforme,  J.  Huss,  Savonarole,  Abeilard, 
Wicleff,  Tauler,  Geiler  de  Kaisersberg,  Arnold  de  Brescia, 
Pierre  Waldus  et  Wessel.  Au-dessus  d’eux,  dans  les  tribunes 
du  chœur,  se  trouvent  les  maîtres  du  nouveau  chant  d’église, 
Ossiander,  Ekkardt,  Senfftl  et  Pactorius.  Sur  la  muraille  du 
fond  de  l’abside  est  crayonnée  la  cène  de  Léonard  de  Vinci. 

M.  Kaulbach  ne  s’est  pas  imposé  de  limites  dans  le  temps. 
Il  a  voulu  donner  une  idée  complète  de  la  réforme  religieuse, 
en  faisant  revivre  tous  ceux  qui  ont  préparé  le  mouvement  ou 
qui  s’y  sont  associés. 

Les  deux  chapelles  latérales  sont  occupées,  celle  de  droite 
par  les  représentants  de  l’art  réformé,  celle  de  gauche  par  les 
savants  naturalistes.  Dans  l’une  Albert  Dürer,  debout  sur  une 
plate-forme,  peint  les  apôtres  ;  sur  l’escalier,  M.  Kaulbach  s’est 
représenté  lui-même,  broyant  les  couleurs  du  maître  allemand. 
Au  bas,  sont  groupés  Raphaël,  tenant  à  la  main  le  croquis  de 
l’école  d’Athènes,  Léonard  de  Vinci,  Holbein  et  Pierre  Vis- 
cher  ;  Michel  Ange  est  adossé  à  la  muraille  dans  une  attitude 
qui  respire  la  trempe  énergique  de  son  génie.  Guttenberg,  le 
père  de  l’imprimerie,  élève  avec  fierté  sur  une  des  colonnes  du 
temple  le  premier  produit  de  son  invention.  Dans  la  chapelle 
de  gauche,  Copernic  charbonne  sur  le  mur  son  système  de 
l’univers;  Galilée,  Kepler,  Cardamus  et  Jordan  Bruno  suivent 
la  démonstration  de  l’illustre  astronome. 
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L’avant-plan,  la  partie  capitale  de  l’œuvre,  se  partage  en 
deux  groupes  principaux.  A  droite,  Erasme  et  Reuclilin, 
debout,  entourés  de  leurs  élèves  principaux,  enseignent  la  phi¬ 
lologie.  Ces  élèves,  on  le  devine,  sont  eux-mêmes  des  maîtres  ; 
Shakespeare,  Cervantès,  Dumoulin,  Conrad  Celtes,  poète  de 
Nuremberg,  Nicolas  de  Cusa,  Ulric  de  Hutten  et  Bucer,  réfor¬ 
mateur  de  l’Alsace.  Derrière  eux,  Pétrarque,  la  tête  recouverte 
d’un  voile  et  ceinte  de  lauriers,  retire  d’un  sarcophage  grec  le 
manuscrit  de  l’Iliade,  oublié  depuis  quinze  siècles  ;  Pic  de  la 
Mirandole,  fondateur  de  l’Académie  platonicienne,  recueille  les 
chefs-d’œuvre  de  son  maître.  Le  jésuite  Jacob  Balde  cherche  à 
tirer  des  sons  d’une  lyre  antique  qui  repose  sur  une  Minerve 
mutilée.  Derrière  encore,  se  dresse  la  sombre  et  austère  figure  de 
Machiavel  et,  à  ses  côtés,  Campanella  et  le  moine  espagnol  Vivo. 

Reliant  ce  groupe  au  groupe  de  gauche,  Hans  Sachs,  le  barde 
allemand,  assis  sur  le  parvis,  appuyé  sur  . un  tas  de  livres, 
s’isole,  s’absorbe  en  lui-même  et  scande  des  vers  qu’il  trace  sur 
un  parchemin,  ouvert  devant  lui.  Enfant  du  peuple,  il  est  seul, 
sans  conseils  et  sans  appui  ;  mais  l’inspiration  déborde  de  son 
âme  de  poète  ;  il  doit  sa  gloire  à  l’énergie  de  cette  volonté  plé¬ 
béienne  qui  ne  connaît  point  d’obstacle  parce  que,  dès  l’enfance, 
elle  s’habitue  à  les  dompter. 

A  gauche,  Christophe  Colomb  pose  sa  main  enchaînée  sur  la 
mappe  monde  qu’entourent  Behaim,  qui  en  fut  l’inventeur,  le 
savant  Louvaniste  André  Yésale,  le  célèbre  médecin  Harvay, 
qui  découvrit  la  circulation  du  sang,  le  botaniste  Euchs,  le 
médecin  Paracelse,  le  cosmographe  Munster,  Bacon  de  Véru- 
lam  et  Sébastien  Franck.  Au  pied  de  ce  groupe  quelques  armes 
de  sauvages,  un  perroquet,  des  plumes  rappellent  le  monde 
nouvellement  découvert. 


SALLE  N°  4. 


BARTH  (Xavier),  à  Munich. 

195.  Bataille  de  Landshut  en  140 4. 

Maniant  d’une  main  délicate  la  lourde  masse  d’armes , 
Élisabeth,  fille  de  Georges  le  Riche,  de  la  Basse  -  Bavière , 
conduit  au  combat  les  troupes  qui  se  battent  pour  l’héritage 
de  ses  pères. 

(Carton  d’une  fresque  du  Musée  royal  de  Munich). 

196.  Victoire  remportée ,  en  1642,  par  l'  Électeur  palatin 

Frédéric  le  Victorieux  et  prise  des  trois  chefs  princi¬ 
paux  de  l'armée  ennemie  :  Charles ,  margrave  de  Bade 
(grièvement  blessé)  ;  Ulric ,  margrave  de  Nuremberg , 
et  l'évêque  de  Metz.  (Idem.) 

(Voir  salle  n°  3  le  n°  111  du  catalogue). 

BENDEMAN,  directeur  de  l’Académie  des  beaux-arts 
de  Dusseldorf. 

197.  Sion  et  Babel  (aquarelle). 

(Voir  salle  n<>  3  le  n°  112  du  catalogue). 

BUDDE  (B.). 

198.  Fange  de  Noël. 

DIEIIIE  (Alfred),  artiste  peintre  à  Dresde,  élève  de 
MM.  Bendemann  et  Hübner. 

199.  Scientia. 

Carton  pour  une  peinture  murale. 

200.  Le  Christ.  (Évang  saint  Marc.  9,  86.) 

Carton  pour  un  tableau  d’autel  à  Greifendorf. 
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DIETZ  (Théodore),  à  Calsruhe  (grand-duché  de  Bade). 

*201.  Le  général  Blucher  passe  le  Rhin  avec  la  landw eh r  prus¬ 
sienne,  près  de  la  ville  de  Caub ,  et  touche ,  à  l'aube  du 
premier  de  Van  1814,  le  sol  français . 

(Carton.  ) 

EHRHARDT  (A.),  professeur  à  l’Académie  royale  des 
beaux-arts,  à  Dresde. 

202.  Ü ascension  de  J ésus- Christ . 

Carton  d’un  tableau  d’autel  pour  l’église  catholique  de 
Crostewitz,  près  Dresde. 

FRANCK  (Julius),  à  Munich. 

203.  fondation  du  monastère  de  Herrn-Chiemsee  par  le  duc 

Tassilo. 

Carton  destiné  à  être  reproduit  à  fresque  au  Musée  royal  de 
Munich. 

GESELCHAP  (F.;. 

(Voir  n°  301). 

GEY  (Léonard),  élève  de  Julius  Schnorr,  à  Dresde. 

204  Macbeth  et  les  sorcières;  d’après  Shakspeare. 

HAUSCHILD ,  à  Munich. 

205.  Découverte ,  en  !  486,  des  côtes  nord-ouest  de  l' Afrique, 
par  Martin  Behain ,  de  Nuremberg,  au  service  du  roi 
Jean  de  Portugal. 

HECKEL  (Auguste  von),  à  Munich. 

205b,s.  Entrée  à  Bruxelles  de  Maximilien -Emmanuel ,  élec¬ 
teur  de  Bavière ,  gouverneur  des  Pays-Bas  pour 
Charles  11,  roi  d'Espagne  (1692). 
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HESS  (Henri,  von),  ancien  directeur  de  l’Académie  royale 
des  beaux-arts,  à  Munich. 

Né  à  Dusseldorf,  en  1798,  mort  à  Munich,  en  1861.  Hess 
a  pris  à  tâche  de  concilier  les  tendances  contraires  des  chefs  du 
romantisme  allemand,  MM.  Overbeek  et  Cornélius,  en  s’effor¬ 
çant  de  combiner  avec  sagesse  les  éléments  vierges  des  époques 
primitives.  Dans  cette  voie  d’éclectisme  cet  artiste  s’est  acquis 
un  grand  renom  en  Allemagne. 

C’est  à  Home,  où  il  étudiait  depuis  1822,  que  Hess  fut 
chargé,  en  1826,  par  le  roi  Louis  de  Bavière,  de  composer 
les  cartons  pour  la  décoration  de  l’église  de  tous  les  Saints, 
à  Munich. 

206.  Sept  cartons  originaux  de  la  fresque  qui  décore  la 

corniche  de  la  chapelle  royale,  dédiée  à  tous  les  saints, 
à  Munich. 

HÏLTENSPEEGEE  (Otto),  à  Munich. 

207 .  Consécration  de  la  cathédrale  de  h  amberg  par  le  patriarche 

d'Aquilée,  en  présence  de  l' empereur  Henri  II,  fonda¬ 
teur  de  l'édifice,  de  Cunégonde,  son  épouse ,  du  légat  du 
pape  et  d'un  grand  nombre  d' évêques,  en  l'an  1104. 
Exécuté,  en  1863,  au  Musée  royal  de  Munich. 

HUBNEE  (Julius),  professeur  à  l’Académie  royale  des 
beaux-arts,  à  Dresde. 

208.  Jésus-Christ  à  V âge  de  douze  ans  parmi  les  Docteurs  au 

Temple. 

( Carton  pour  un  vitrail  de  V église  dé  Oschatz). 

MASTEESTEIG  (Frédéric),  à  Saxe-Weimar. 

209.  Savonarole  prêchant  dans  le  jardin  de  Saint- Marc,  à 

Tlorence  (1495). 
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MIJCKE  (Henri),  professeur  à  l’Académie  royale  des  beaux-arts, 
à  Dusseldorf. 

210.  Godefoid  de  Bouillon ,  à  la  tête  de  ses  frères  d'armes , 

prend  Jérusalem  d'assaut,  en  1096. 

Cette  action  est  représentée  d’après  les  anciennes  sources 
historiques  de  la  plus  grande  authenticité. 

211 .  La  descente  du  Saint-Esprit.  ( Actes  des  Apôtres,  ch.  II, 

vers  1-13.) 

212.  Babylone  et  le-  genre  humain  chargés  de  péchés  f  Apoca¬ 

lypse,  ch.  XVII.) 

213.  La  destruction  de  Babylone.  (. Apocalypse ,  ch.  XVII, 

vers  16.) 

214.  Commedia  divina  de  Dante  :  L'Enfer.  (Chant  V, 

v.  106,  107.) 

On  s’est  servi  pour  ce  travail  du  plus  ancien  commentaire 
par  Boccace. 

215.  Assassinat,  en  861,  de  saint  Meinard,  comte  de  Zollern, 

fondateur  de  Maria- Einsiedeln,  en  Suisse. 

Ce  sujet  a  été  peint  à  l’huile  par  ordre  du  prince  Charles- 
Antoine  de  Hohenzollern-Sigmaringen,  à  la  nouvelle  salle  du 
château  de  Sigmaringen,  dans  la  série  des  tableaux  représentant 
les  actions  de  ce  saint. 

216.  Portrait  de  Thorwaldsen,  revêtu  de  sa  propre  signature-, 

dessiné  à  Rome ,  en  1833,  d'après  nature. 

MULLEK  (Cari),  à  Dusseldorf. 

217.  Les  sept  sacrements ,  sept  médaillons. 

(Voir  salle  n°  3  les  nos  145,  146,  147  et  148  du  catalogue.) 
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PESCHEL  (Cari),  professeur  à  l’Académie  royale  des 
beaux-arts,  à  Dresde. 

218.  La  nativité  de  J ésus-  Christ . 

219.  La  résurrection  de  J ésus-  Christ . 

Volets  d’un  tableau  d’autel  pour  l’église  de  Stauclia. 

220.  Li  Cène.  Predelle  pour  le  même  autel. 

221 .  Une  photographié  du  tableau  principal  de  V autel,  représen¬ 

tant  le  crucifiement  de  Notre-Seigneur . 

PIXIS  (Théodore),  à  Munich. 

Illustrations  de  chansons  allemandes  populaires  : 

222  L’  Anneau  brisé ,  d’après  un  poème  d’Eichendorff  : 

»  In  einem  kühlen  grunde  «,  etc.  (Dans  une  vallée  pleine 
de  fraîcheur,  etc.) 

223.  U  Appel  de  la  jeune  fille ,  d’après  le  comte  Platen  : 

a  Schwalben  ziehen,  blâtter  falleu.  «  (Les  hirondelles  s’en 
vont,  les  feuilles  tombent.  ) 

224.  O  rayon  de  soleil!  par  M.  Robert  Reinich  : 
n  O  Sonnenschein  !  o  Sonnenschein  !  «  etc. 

225.  Mauvais  voisinage ,  d’après  Uhland  : 

a  Ick  komme  so  selten  aus  dem  zimmer.  «  (Je  sors  si  rare¬ 
ment  de  la  chambre.  ) 

Fac-similé  ou  photographies  d’Albert,  trois  cartons. 

226.  Châtiment  de  l'Infidélité  (chanson  populaire)  : 

«  Es  war  eimal  ein  miidchen 
a  Das  hatte  zwei  knaben  lieb.  » 

(Il  y  avait  une  fois  une  jeune  fille 
Qui  aimait  deux  garçons.) 
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227.  "  Was  hab  ich  denn  meinem  feinsliebeben  getlian?  * 
[Chanson  populaire.]  (Qu  ai-je  donc  fait  à  mon  chéri?) 
t  Du  bist  wie  eene  blume 

090 

»  So  schôn,  so  hold  und  rem.  » 

Ii.  Heine. 

(Tu  es  comme  la  fleur  , 

Et  si  belle  et  si  gracieuse  et  si  pure.) 

(Voir  salle  n°  3  les  n™  162  et  16B  du  catalogue). 

RAHL  (Charles),  professeur  à  l’Académie  impériale  des 
beaux-arts,  à  Vienne. 

229.  Carton  d’une  frise  décorant  le  vestibule  de  l’Université 

d’Athènes  :  partie  du  milieu,  représentant  le  roi  Olhon, 
fondateur  de  l’Université,  entouré  de  toutes  les  sciences 
qui  y  sont  enseignées. 

230.  Le  premier  et  le  dernier  tableau  de  la  frise,  représentant 

Promêthé  et  saint  Paul. 

231.  Photographie  explicative  de  la  frise  entière,  représentant 

le  développement  des  sciences  en  Grèce,  personnifié 
par  les  hommes  les  plus  illustres  dans  toutes  les 
branches  du  savoir  humain. 

232.  Cartons  pour  l’ornementation  d’un  Musée  d’armes  autri¬ 

chien  et  groupes  allégoriques ,  exécutés  dans  la  cage 
du  grand  escalier  du  Musée  d’armes  à  Vienne. 

(  Voir  la  salle  d’entrée). 

233.  Plan  explicatif. 

ROEGGE. 

234.  Réunion  des  princes-électeurs,  à  Rhense. 

(Carton  d’une  fresque  du  Musée  royal  de  Munich.) 

(Voir  salle  n°  3  les  nns  180  et  181  du  catalogue). 


RUBEN  (Ch.),  directeur  de  l’Académie  impériale  de  Vienne. 

235.  Le  baptême  dn  duc  Boriwoy ,  par  saint  Methudius,  en  8  7 1 . 

236  V homicide  du  duc  Wenceslas  1  :  Le  saint ,  deva.nt  la  porte 
(T église  à  Altbunzlau  (S tard  Boleslava) ,  936. 

237 .  Ventrée  solennelle  du  duc  Bretislaw  à  Braque  (1039),  avec 

les  ossements  de  saint  Adalbert. 

238.  Le  duc  Wratislaw  se  représentant  en  roi  de  Bohème  à  son 

peuple ,  1086. 

239.  Les  Hussits  écrasés  dans  la  bataille  près  de  Lipan  , 

en  1434. 

SCHNORR  (Julius),  à  Dresde. 

240.  Frédéric  Barberousse ,  proclamé  par  le  peuple  roi  des 

Allemands. 

241.  Fêtes  nationales  célébrées  à  Mayence  sous  Frédéric 

Barberousse. 

SCHRAUDOLPH,  à  Munich. 

242.  La  législation  de  Moïse. 

243.  V adoration  des  bergers  et  des  mages. 

Carton  d’une  peinture  à  l’huile,  exécutée  dans  déplus  grandes 
proportions  pour  l’Athæneumà  Munich,  par  ordre  de  feu  le  roi 
Maximilien  II. 

244.  Pinacothèque  de  Jésus- Christ. 

Exécuté  à  la  pinacothique ,  dans  de  plus  grandes  propor¬ 
tions,  par  ordre  du  roi  Louis. 

STEINLE  (Édouard),  directeur  de  l’Académie  des  beaux-arts 
de  Francfort. 

Fresques  de  la  cage  d'escalier  du  Musée  de  Cologne. 

Frise  embrassant  l’histoire  de  la  civilisation  et  de  l’art  à 
Cologne.  Cette  frise  va  de  gauche  à  droite  :  elle  se  divise,  con- 


—  43 


formément  aux  dispositions  architectoniques,  en  trois  périodes 
principales  :  la  période  romaine  romane ,  celle  du  moyen  âge, 
celle  des  temps  modernes ,  figurée  aux  troisième  et  quatrième 
tableaux,  de  plus  petites  dimensions. 

Au-dessus  de  la  porte  d’entrée  du  milieu,  ménagée  dans  la 
partie  supérieure  de  l’escalier,  sont  les  armes  de  Cologne, 
rehaussées  par  Marsilius,  le  héros  colonais,  et  Agrippine,  l’im¬ 
pératrice  romaine.  Dans  les  champs  plus  petits  de  la  voûte 
étoilée  qui  couvre  tout  l’espace  sont  représentés  les  écussons 
des  familles  patriciennes  de  Cologne. 

Premier  grand  tableau  à  gauche  : 

245.  Période  romaine  et  romane  (de  l’an  16  avant  Jésus-Christ 
jusqu’à  1248.) 

Le  vieux  Rhin  occupe  le  côté  gauche  du  tableau.  Comme  roi 
des  fleuves,  il  a  avec  lui  les  attributs  de  sa  dignité  :  la  couronne 
et  le  sceptre.  Ses  ondes  baignent  tout  le  devant  du  tableau. 
Sur  un  trône  élevé  est  assis  Constantin ,  les  regards  vers  la 
croix,  figurée  dans  la  partie  supérieure.  Il  est  entouré  de  per¬ 
sonnages  d’élite,  d’un  sénateur  et  d’un  artiste  qui  montre  les 
plans  des  constructions  qu’il  a  entreprises  à  Trêves  ainsi  que 
le  plan  d’un  pont  sur  le  Rhin  à  Cologne.  Devant  le  trône  de 
Constantin  un  soldat  porte  le  labarum,  couronné  du  signe  de 
la  victoire.  Derrière  l’empereur  est  assis  un  barde  ubien  que 
des  soldats  romains  écoutent  avec  intérêt.  Au  centre  du  tableau 
sur  une  élévation  se  tient  l’impératrice  avec  sa  cour.  Des  archi¬ 
tectes  et  des  maîtres  mosaïstes  montrent  leurs  plans.  Au  centre, 
entre  Constantin  et  Hélène,  apparaît,  avec  ses  compagnons, 
saint  Séverin,  le  premier  qui  prêcha  le  christianisme  sur  les 
bords  du  Rhin.  Derrière  Constantin  on  voit,  sur  une  éminence, 
Homère,  Phidias,  Praxitèles  et  Apelles,  qui  sont  là  pour  faire 
comprendre  quels  puissants  éléments  artistiques  les  Romains 
apportèrent  aux  Germains.  Plus  loin  on  aperçoit  un  groupe  de 
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constructions  romaines  et  plus  loin  encore  l’Acropole  d’Athènes 
et  les  pyramides  de  l’Egypte. 

A  droite  du  tableau,  est  assis  Charlemagne,  entouré  de  ses 
architectes,  d’Eginhard,  d’Alcuin  et  de  Paul  Lombard.  Un 
scribe  plie  les  genoux  devant  le  trône,  au  pied  duquel  se  trouve 
le  sarcophage  romain  trouvé  dans  le  tombeau  de  Charlemagne. 
Deux  dignitaires  terminent  ce  groupe  à  gauche.  Un  moine 
donnant  l’instruction  à  des  adolescents  le  termine  à  droite. 
Derrière  ce  religieux  on  remarque  la  grande  armoire  d’Aix- 
la-Chappelle  renfermant  les  plans  de  la  chapelle  impériale  de 
cette  ville.  Enfin,  le  restant  du  tableau  est  occupé  par  les 
illustres  évêques  de  Cologne,  les  fondateurs  de  l’église  romaine  : 
saint  Anno  tient  le  plan  de  l’église  Saint-Géréon;  Héribert  celui 
de  l’église  des  Apôtres;  Bruno  celui  de  Saint-Pantaleon,  et 
Hildebold  celui  de  la  vieille  cathédrale.  A  ce  groupe  viennent 
se  joindre  Plectrude,  la  reine  franque,  tenant  le  plan  de  l’église 
Sainte-Marie-au-Capitole;  saint  Canibert  et  la  comtesse  pala¬ 
tine  Mathilde,  la  fondatrice  de  l’abbaye  de  Brauweiler.  Der¬ 
rière  les  archevêques  apparaît  saint  Bruno,  enfant  de  Cologne 
et  fondateur  d’ordres  religieux,  ainsi  que  Heribert  de  Deutz. 
L’arrière-plan  de  ce  côté  est  formé  par  une  ancienne  porte  de 
Cologne  en  style  roman  par  laquelle  sortent  des  chevaliers  de 
la  Croix. 

Les  quatre  bas  «reliefs  (socJcelbilder)  de  ce  tableau  repié- 
sentent  les  légendes  colonaises  :  saint  Materne,  le  premier  évê¬ 
que  de  Cologne ,  baptisant  dans  le  Rhin  ;  saint  Géréon  et  ses 
compagnons  ;  sainte  Ursule  et  ses  compagnes  ;  saint  Herman  ; 
Joseph  in  Maria  au  Capitole. 

Deuxième  grand  tableau  à  droite  • 

246.  La  Période  du  moyen  âge  (1248-1550). 

Le  centre  de  ce  tableau  est  occupé  par  Albert  le  Grand 
(Albertus  Magnus),  le  professeur  le  plus  remarquable  de 


l’Université  de  Cologne.  Il  a  un  pied  sur  un  glaçon  autour 
duquel  rampe  une  rose,  symbole  de  son  savoir  et  allusion 
à  la  légende  qui  en  fit  un  magicien.  A  ses  pieds  est  assis  saint 
Thomas  d’Aquin,  son  plus  illustre  disciple,  surnommé  le  Doc¬ 
teur  Angélique,  et  à  qui  un  ange  tient  l’encrier.  Un  peu  à 
l’écart  d’Albert,  mais  à  la  portée  de  ses  paroles,  on  voit  Duns 
Scott  et  derrière  celui-ci  deux  Scotistes,  l’évêque  Trompetta 
et  Jean  de  Cologne ,  tous  les  deux  minorités.  Un  peu  plus 
loin  encore  est  Guillaume  de  Hollande  avec  d’autres  audi¬ 
teurs  du  célèbre  professeur.  Ce  groupe  représente  la  Scolas¬ 
tique  dans  le  domaine  de  la  Théologie  et  de  la  Philosophie. 
A  ce  point  central  se  joint  en  avant ,  à  la  gauche  du 
spectateur ,  le  groupe  des  mystiques.  Maître  Eckart ,  de 
Cologne,  est  au  milieu;  à  sa  droite,  se  tient Tauler;  à  sa  gauche, 
Henri  Suso.  Au  pied  de  ce  groupe  est  une  couronne  de  roses  et 
une  autre  d’épines ,  symboles  du  mysticisme.  Au-dessus  de  ce 
groupe,  plus  au  centre,  est  Cæsarius  de  Heisterbach ,  racontant 
ses  aventures  au  moine  Appolomus  ;  il  est  entouré  de  novices 
dont  il  était  le  maître.  Au  côté  gauche  du  tableau  est  assis,  sur 
un  point  élevé,  Pétrarque ,  un  des  premiers  restaurateurs  des 
belles-lettres  et  sous  lui  Agrippa  de  Nettesheim,  entouré  d’in¬ 
struments  astrologiques  ;  il  indique  du  doigt  son  ouvrage  : 
«  De  incertitudine  et  vanitate  scientiarum,  »  Derrière  Pétrarque 
est  Laurent  de  Médecis  tenant  une  statue  antique  de  Vénus. 
Il  apparaît  ici  comme  le  représentant  de  la  renaissance  des  arts 
qui  coïncida  avec  celle  des  belles-lettres.  Entre  Cæsarius  de 
Heisterbach  et  Pétrarque  se  trouve  seul  Jean  de  Eiesole.  Ce 
maître  éminent  figure  ici  à  cause  du  grand  nombre  de  points  de 
contact  qu’il  présente  avec  les  peintres  de  la  primitive  école  de 
peinture  de  Cologne.  Au  coté  supérieur,  à  gauche,  on  trouve 
aussi  Jean  van  Eyck  et  Albert  Dürer,  les  chefs  des  écoles  alle¬ 
mande  et  flamande.  Entre  le  groupe  des  restaurateurs  des  belles- 
lettres  et  des  mystiques,  se  tient,  avec  son  luth,  Jean  de  Cologne, 
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l’inventeur  de  la  théorie  delà  mesure  en  musique.  A  droite  d’Al¬ 
bert  le  Grand  est  Conrad  de  Hochstaden  avec  ses  compagnons. 
L’architecte  de  la  cathédrale  lui  présente  le  plan  de  cet  édifice. 
Tout  près  sont  maître  Etienne,  le  peintre,  et  son  prédécesseur  et 
maître,  le  vieux  Guillaume  de  Cologne.  Quelques  apprentis- 
peintres  contemplent  la  palette  de  maître  Etienne.  Au-dessus  de 
ce  groupe,  se  tient  le  chroniqueur  de  Cologne,  Godefroid  von 
Hagen.  A  ces  groupes,  viennent  se  joindre  à  droite  d’autres 
groupes  rappellant  la  puissance  et  le  commerce  de  la  ville. 
Ses  deux  bourgmestres,  accompagnés  de  pages,  s’avancent 
au  bord  du  fleuve  pour  complimenter  une  députation  de  la  ligue 
anséatique  à  bord  d’un  vaisseau  richement  pavoisé  et  orné  des 
armes  des  villes  liguées.  A  la  proue  est  assis  un  nègre,  emblème 
delà  découverte  du  Nouveau- Monde.  Près  des  bourgmestres, 
sur  la  rive,  se  tient  une  femme  du  peuple.  Elle  donne  le  sein 
à  son  enfant.  Un  garçon  plus  âgé  qui  se  serre  contre  elle, 
regarde  vers  l’arrière-plan  le  cheval  d’un  Overstolz ,  qui  se  câbre 
et  désarçonne  son  cavalier.  A  l’ avant-plan,  on  voit  deux  chefs 
des  métiers  de  Cologne,  si  souvent  en  révolte.  Ce  sont  des  tisse¬ 
rands  aux  manches  retroussées.  L’un,  les  bras  croisés,  regarde 
le  combat  des  chevaliers  ;  l’autre  aiguise  un  couteau  sur  la 
pierre  qui  lui  sert  de  siège.  Les  premières  assises  de  la  cathé¬ 
drale  s’élèvent  du  côté  gauche  du  tableau.  Elles  forment  ici 
l’arrière-plan  ;  quant  au  côté  droit ,  le  regard  s’y  porte  libre¬ 
ment  vers  le  fleuve. 

Les  quatre  bas-reliefs  (Sockelbilder)  retracent  la  vie  popu¬ 
laire  au  moyen  âge  dans  la  ville  de  Cologne.  D’abord,  la  fête 
populaire  de  la  Saint- Jean  ,  racontée  par  Pétrarque  ;  ensuite  la 
translation  des  reliques  des  Trois  Mages  et  le  commencement 
des  pèlerinages;  puis  un  Tournois  sous  l’empereur  Maximilien, 
suivi  d’un  tableau  des  marchands  et  du  commerce  de  Cologne. 

Troisième  tableau,  de  plus  petite  dimension,  à  gauche  de  la 
porte  d’entrée  du  milieu  : 
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247.  La  Période  de  la  renaissance  des  «>*(1550  -  1825). 

Le  côté  gauche  de  ce  tableau  figure  la  transition  de  l’art  au 
moyen  âge  a  l’époque  moderne.  A  l’avant-plan,  on  voit  Rubens 
avec  le  patricien  de  Cologne,  Jabach.  Entre  les  deux  se  lient 
le  peintre  Geltorp,  l’intermédiaire  de  Jabach  pour  une  propo¬ 
sition  faite  à  Rubens  et  relative  au  tableau  d’autel  de  l’église 
Saint-Pierre.  Derrière  lui  se  trouve  van  Vondel,  le  célèbre 
poete  hollandais,  natif  de  Cologne;  il  lie  conversation  avec 
la  docte  Anna  Schumann.  Sur  un  sol  exhaussé,  on  aperçoit 
Winckelmann  occupé  de  la  description  du  groupe  du  Laocoon 
Cxœthe  se  tient  à  côté  de  lui.  Frédéric  von  Schlegel  occupe  le 
centre  du  tableau.  C’est  le  premier  qui  a  remis  en  lumière  le 
mente  de  l’art  au  moyen  âge  et  lui  a  ouvert  une  voie  nouvelle 
sous  l'inspiration  des  frères  Boisserée  et  Bertram  lesquels  en¬ 
tourent  Schlegel.  A  l’avant-plan,  en  face  du  groupe  de  Rubens, 
on  aperçoit  le  créateur  de  la  collection  Wailraf,  ainsi  que  lé 
généreux  fondateur  Henri  Reichartz,  qui  pose  la  main  sur 
l’épaule  du  premier.  Wailraf  écoute  Schlegel ,  tandis  que 
Reichartz  tient  le  plan  du  Musée.  Au  centre  de  l’avant-plan  est 
assis  un  jeune  homme  pensif,  image  de  l’art  renaissant.  A  l’un 
de  ses  côtés  est  le  symbole  du  phénix  et  d’un  pied  il  foule  une 
queue  de  cheveux  coupée. 


Les  bas-reliefs  représentent  le  carnaval  de  Cologne 
figures  caractéristiques.  ° 


avec  ses 


Quatrième  et  dernier  petit  tableau  : 

248.  L’ achèvement  de  la  cathédrale  de  Cologne. 

En  présence  de  Frédéric-Guillaume  IV,  l’auguste  protecteur 
du  monument,  on  élève  l’énorme  rosace  qui  termine  le  pignon 
du  portail  méridional.  Le  roi  est  dans  une  tribune;  il  est 
entouré  de  son  illustre  frère  et  du  cardinal-archevêque  de 
Cologne,  Mgr  Jean  de  Geissel.  Autour  de  la  tribune  se  tiennent 
les  autorités  de  la  ville,  le  comité  de  la  cathédrale  et  l’archi- 
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tecte.  L’avant -plan  est  rempli  par  les  ouvriers  occupés  à  faire 
les  préparatifs  nécessaires  pour  soulever  la  rosace.  Le  maître- 
maçon,  de  gauche,  laisse  retomber  ses  ciseaux  par-dessus  le  bal¬ 
daquin  et  écoute  les  paroles  que  prononce  le  roi.  L’arrière-plan 
est  formé  par  une  foule  sympathique  et  la  grande  tour  encore 
inachevée. 

Les  bas-reliefs  représentent  les  membres  du  Comité  de  la 
cathédrale ,  les  bourgeois  qui  ont  contribué  par  leurs  offrandes 
à  l’érection  de  l’édifice,  ainsi  que  les  célèbres  sociétés  de  chant 
de  Cologne. 

SCHWINT  (von) ,  à  Munich. 

249.  Scènes  de  la  vie  du  landgrave  de  Thurirge. 

Cartons  des  peintures  qui  décorent  le  château  de  laWar- 
bourg,  près  d’Eisenach .  Les  sujets  se  rapportent  exclusive¬ 
ment  à  l’histoire  de  la  fondation  de  ce  château  sur  leWartbeig. 
( Appartiennent  à  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Saxe-Weimar.) 

VEITH ,  à  Francfort. 

250.  JJ  attente  du  jugement  dernier . 

WISLICÏÏNXJS  (H.),  à  Weimar. 

251.  U  Été. 

(Voir  au  supplément,  n°s  305  et  suivants,  les  œuvres  de 
MM.  E.  Overbeck  ,  A.  Eberlé  et  B.  Lempenzeder,  arri¬ 
vées  après  l’ouverture  de  l’exposition). 


SALLE  N°  5. 

DE  GROUX  Charles  ),  à  Bruxelles. 

(Voir  n°  304  j 

DE  TAEYE  (Louis),  à  Anvers. 

252.  La  Grèce ,  ou  la 'philosophie  caractérisée  par  V esprit  socra¬ 
tique. 

On  peut  comparer  les  Grecs  aux  peuples  théologiques  de 
l’Orient,  avec  cette  différence  que  dans  les  États  théocratiques 
de  l’Orient  le  travail  de  la  pensée  est  l’attribut  exclusif  de  la 
caste  des  prêtres,  tandis  que  chez  les  Hélènes  le  mouvement 
intellectuel  est  libre,  indépendant  de  toute  direction  sacerdotale 
et  son  activité  s’étend  à  la  nation  entière  en  prenant  mille 
formes  diverses. 

Le  progrès  de  l’humanité  par  la  philosophie  et  les  arts,  telle 
était  la  mission  de  la  Grèce.  Aussi  la  civilisation  de  la  Grèce 
était-elle  destinée  à  être  le  domaine  commun  de  l’humanité  et 
à  devenir  un  des  éléments  les  plus  puissants  de  la  régénéra¬ 
tion  morale  que  devait  accomplir  le  christianisme. 

Platon,  dans  sa  République ,  a  défini  le  génie  de  la  Grèce  en 
un  mot  :  un  esprit  curieux  et  avide  de  science. 

La  philosophie  grecque  ancienne,  antérieure  à  Socrate,  se 
partage  en  autant  de  doctrines  qu’il  est  possible  de  poser  de 
principes  généraux  et  contraires  pour  expliquer  la  nature  et  la 
cause  des  choses. 

Mais,  après  ces  premières  tentatives  de  la  recherche,  la  phi¬ 
losophie,  réduite  à  avouer  son  impuissance  ou  mise  en  demeure 
d'expliquer  sa  multiplicité,  se  trouble  et  engendre  la  sophis¬ 
tique.  Alors  un  génie  supérieur  oppose  enfin ,  à  la  science  et  à 
la  sophistique  à  la  fois,  un  système  critique  et  une  doctrine 
morale  fondés  sur  une  nouvelle  méthode. 
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L’initiateur  de  cette  réforme  fut  Socrate. 

Sous  l’impulsion  de  cette  vaste  et  puissante  intelligence,  la 
philosophie  grecque  toucha  à  l’affranchissement  de  la  pensee , 
en  prenant  la  forme  qui  lui  est  propre,  c’est-à-dire  l’idee  de  la 
réflexion  en  soi  ,  non  pas  la  réflexion  appliquée  à  tel  ou  tel 
objet  en  particulier,  mais  à  tous.  Sans  être  sceptique,  Socrate 
doutait  et  apprenait  aux  autres  à  douter  comme  lui.  Il  ne 
tenait  pas  école  comme  les  sophistes  ;  et  cependant  l’enseigne¬ 
ment  était  sa  grande  affaire  de  tous  les  jours.  Il  s’adressait 
à  tous  :  à  l’industriel,  au  légiste,  à  l’artiste;  au  ministre  du 
culte  comme  au  sophiste,  et,  demandant  à  chacun  compte  de 
ses  propres  pensées,  il  secouait  l’esprit  et  le  iécondait  par  1  exa¬ 
men.  Aussi,  il  n’y  a  pas  de  système  socratique,  mais  il  y  a  un 
esprit  socratique,  lequel  produit  un  mouvement  immense,  celui 
de  la  liberté  de  penser  ;  et  c’est  pourquoi  Platon  comme  Aristote, 
les  cyniques  et  les  cyrénaïques,  ou  les  apôtres  du  renonce¬ 
ment,  comme  ceux  de  la  jouissance,  purent  être  ses  disciples. 

Socrate  proclama  surtout  cette  grande  vérité  que  la  connais¬ 
sance  de  l’àme,  en  nous,  conduit  à  la  connaissance  de  Dieu 
dans  l’ univers.  Prophète  d’une  foi  nouvelle,  en  établissant  cette 
notion  d’un  Dieu  unique,  il  chassa  du  temple  les  grandes  divi¬ 
nités  du  paganisme,  sur  lequel  reposait  l’État  dans  1  antiquité. 

par  ce  principe  nouveau,  Socrate  ébranlait  donc  la  société 
ancienne  ;  aussi  l’accusation  qu’on  porta  contre  lui  avait-elle 
le  caractère  d’un  complot  contre  sa  personne.  Les  orateurs 
représentés  par  Mélitus;  les  politiques,  par  Anitus;  les  poètes, 
par  Lycon,  c’est-à-dire,  tous  ceux  qui  avaient  intérêt  à  soutenir 
l’ancien  état  de  choses,  déférèrent  Socrate  au  tribunal  des  Dé- 
liastes  sous  prétexte  qu’il  corrompait  la  jeunesse  et  méprisait 
les  dieux  de  l’État.  Ce  jury  salarié  condamna  le  sage  à  boire 
la  ciguë.  Pour  la  première  fois,  le  monde  païen  vit  le  sublime 
spectacle  d’un  homme  mourant  pour  une  idée,  martyr  de  la  jus¬ 
tice  et  des  lois. 


Socrate  dans  le  carton,  est  représenté  avec  ses  élèves  dans  le 
jardin  des  philosophes,  exposant  sa  doctrine.  A  droite  se 
trouvent  ses  disciples  :  Xénophon,  qui  maintint  sa  doctrine 
intacte  et  fit  l’apologie  du  maître  ;  Phédon,  assis  à  côté  de  lui, 
absorbé  dans  ses  spéculations  métaphysiques.  Platon  et 
Aristote,  qui  développèrent  la  pensée  socratique,  complètent  ce 
groupe,  dans  lequel  se  trouve  Alexandre,  le  représentant  du  cos¬ 
mopolitisme  inhérent  à  la  pensée  socratique.  Derrière  eux 
paraît  le  groupe  des  poètes  et  des  orateurs  qui  s’inspirèrent 
aussi  de  la  doctrine  du  maître.  Au  bas  de  l’escalier  se  trouvent 
de  chaque  côté  les  deux  grandes  écoles  sorties  du  socratisme , 
les  cyniques  ou  les  apologistes  de  la  douleur,  à  la  tête  desquels 
figurent  Diogène,  Anthistènes  et  Cratès;  en  face  d’eux  se 
tiennent  les  cyrénaïques  ou  les  apôtres  des  plaisirs,  Aristippe 
de  Cyrène,  qui  légua  sa  doctrine  à  sa  fille  Arêté,  forme  avec 
celle-ci  et  son  petit-fils  Aristippe  le  jeune,  appelée  Métrodidacte 
(instruit  par  sa  mère),  un  groupe  caractérisant  l’élégance  de  la 
Grèce.  Les  différents  maîtres  de  cette  école  conduisent  le  regard 
vers  Épicure,  qui  se  trouve  sur  l’avant-plan. 

A  gauche  de  Socrate  sont  ceux  qui  suivirent  ses  leçons  sans 
être  philosophes  :  Alcibiade,  Aspasie,  Périclès  et  Phidias. 
Derrière  eux  se  trouve  le  peuple  accusant  Socrate. 

Au  fond,  l’ancienne  religion  est  représentée  par  un  sacri¬ 
fice  sanglant  et  une  fête  bacchanaléenne. 

Les  précurseurs  du  socrat’sme,  Héraclite,  AnaxagoreetPytha- 
gore,  sortent  du  temple  pour  critiquer  cette  pratique  religieuse. 

La  statue  d’Érethée  ou  l’Amour  symbolisant  le  lien  entre  le 
prochain  et  Dieu,  se  trouve  au  fond  de  l’hémycicle. 

L’ensemble  de  la  scène  est  dominé  par  les  douze  grands  dieux 
de  l’Olympe,  chassés  par  le  dogme  nouveau  de  l’unité  divine 
établi  par  la  philosophie. 

253.  La  Science  conduisant  V homme  vers  Dieu. 


254.  La  Raison . 

255.  La  Liberté  (V) . 

OEB.ÂRD  (Joseph),  rue  Dupont,  37,  Sckaerbeek,  lez-Bruxelles. 

256.  Les  héros  de  V époque  romaine  :  Boduognat ,  Ambiorix  et 

Indutiomare . 

257 .  Les  principaux  missionnaires  de  la  Belgique. 


(1)  Ces  carions  font  partie  d’une  série  de  compositions  devant  servir 
à  la  décoration  de  l’Université  de  C-and,  travail  commandé  par  le  Gouver¬ 
nement  et  dont  voici  le  programme  : 

Les  diverses  compositions  représentent  dans  leur  suite  l’histoire  du 
développement  de  la  pensée  humaine. 

Huit  grandes  compositions  correspondant  au  nombre  des  panneaux  qui 
divisent  l’ensemble  de  la  cage  du  grand  escalier  : 

1°  L’Orient  ou  la  théocratie,  caractérisé  par  le  mosaïsme  ;  2°  La  Grèce 
ou  la  philosophie,  caractérisée  par  l’esprit  socratique  ;  3°  Rome  ou  l’unité 
matérielle ,  caractérisée  parla  conquête  et  le  droit;  4°  le  Christianisme 
ou  l’égalité  spirituelle ,  caractérisé  par  la  symbolisation  du  Sermon  sur  la 
Montagne;  5°  l'établissement  du  dogme,  caractérisé  par  les  Pères  ou  la 
philosophie  chrétienne;  6°  le  moyen  âge,  caractérisé  par  la  papauté, 
l’empire  et  la  scolastique;  7°  la  Renaissance  et  la  Réforme,  caractérisées 
par  le  mouvement  philosophique  et  scientifique  du  xvie  siècle;  8°  la  Pensée 
moderne ,  caractérisée  par  la  science  et  la  philosophie,  conduisant  au  déve¬ 
loppement  physique  et  moral  de  l’humanité. 

La  voûte  est  occupée  par  deux  compositions  représentant  les  deux 
grands  côtés  de  la  philosophie  :  4°  le  spiritualisme  ou  l’idéal,  qui  a  pour 
essence  la  notion  divine  ou  les  fins  de  l’homme,  représenté  par  la  Science 
conduisant  l’homme  vers  Dieu;  2°  le  côté  réel  ou  empirique,  qui  a  pour 
objet  l’observation  des  lois  naturelles,  représenté  par  la  Science  expliquant 
V univers. 

Les  sujets  représentés  dans  les  quatre  pendentifs  de  la  coupole  mon¬ 
trent  le  quadruple  caractère  qu’il  faut  à  l’intelligence  humaine  pour  par¬ 
venir  à  la  vérité  caractérisée  par:  4°  la  Raison ;  2°  la  Poésie;  3°  la  Li¬ 
berté;  4°  la  Force  morale. 

Les  figures  symboliques  des  quatre  facultés  universitaires  décorent  les 
panneaux  des  dessus  de»  portes  et  complètent  l’ensemble  du  programme. 
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258.  U  avènement  du  christianisme. 

Ces  cartons  font  partie  d’une  série  de  compositions  représen¬ 
tant  les  faits  principaux  et  les  grands  hommes  de  l’histoire  de 
Belgique  et  sont  destinés  à  être  reproduits  sur  les  murs  de 
l’école  communale  d’Ixelles. 

Ces  mêmes  cartons  seront  publiés  dans  un  format  réduit,  à 
l’usage  des  établissements  d’instruction  publique. 

GUFFENS  et  SWEETS,  à  Anvers. 

259.  Jésus  'parmi  les  Docteurs.  —  Troisième  douleur  de  la 

sainte  Vierge. 

GUFFENS. 

260.  Jésus ,  chargé  de  sa  ci'oix ,  rencontre  sa  sainte  Mère. 

—  Quatrième  douleur  de  la  sainte  Vierge. 

261.  Jésus  en  croix.  —  Cinquième  douleur  de  la  sainte 

Vierge. 

262.  Jésus  mis  au  sépulcre.  —  Septième  douleur  de  la  sainte 

Vierge. 

263.  L’ apôtre  saint  Jean. 

264.  D apôtre  saint  Pierre. 

265.  TJ apôtre  saint  Bartholomé . 

266.  Le  baptême  de  Jésus. 

267.  Dieu  le  Père. 

Ces  compositions  sont  exécutées  au  wasserglass  à  l’église 
de  Notre-Dame  de  Bon-Secours ,  à  Saint-Nicolas. 

268.  Le  Christ. 

269.  U  évangéliste  saint  J ean . 

270.  LJ  évangéliste  saint  Marc. 

271.  TJ  évangéliste  saint  Luc. 

272.  TJ apôtre  saint  Simon. 

273.  L'apôtre  saint  Paul. 
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274.  Jésus  guérissant  les  malades. 

Ces  compositions  sont  exécutées  au  wasserglass  à  l’église 
Saint-Georges,  à  Anvers. 

275.  Deuxième  station  du  chemin  de  la  croix. 

276.  Troisième  station  du  chemin  de  la  croix. 

277.  Quati'ième  station  du  chemin  de  la  croix. 

Ces  compositions  sont  exécutées  à  la  chapelle  Saint-Ignace, 
à  Anvers. 

278.  V hymne  mystique.  (  Carton  d’un  tableau  peint  à  l’huile.) 

279.  La  sainte  Vierge  et  V Enfant  Jésus. 

280.  V Enfant  Jésus. 

281 .  Les  représentants  des  villes  hanséa tiques  déposant  à  V abbaye 

de  Saint-Michel  les  armes  et  privilèges  qu'ils  ont  obtenus 
des  magistrats . 

282.  La  première  ambassade  de  Perse  venue  à  Anvers  pour 

Marguerite  d' Autrich  e . 

283.  Gérard  Mercator  . 

284.  L'Europe.  —  A  droite  l’agriculture ,  à  gauche  la  laine: 

285.  JJ  Afrique.  — ■  Adroite,  chasse  au  lion,  commerce  de 

pelleteries  ;  à  gauche,  chasse  aux  autruches,  commerce 
de  plumes. 

Cartons  des  peintures  murales  exécutées  à  la  Chambre  de 
commerce  d’Anvers  et  détruites  dans  l’incendie  de  la  Bourse  en 
1858. 

SWERTS. 

286.  Jésus  descendu  de  la  croix.  —  Sixième  douleur  de  la 

sainte  Vierge. 

287.  L' apôtre  saint  Philippe. 

288.  Ange  tenant  la  croix. 
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289.  Ange  tenant  la  couronne  d’épines. 

Ces  peintures  sont  exécutées  à  l’église  de  Notre-Dame,  à 
Saint-Nicolas. 

290.  Saint  Georges. 

291.  L’  évangéliste  sain  t  Matthieu . 

292.  L’apôtre  saint  Jacques. 

293.  Apôtre. 

294.  La  tentation  de  Jésus. 

Ces  peintures  sont  exécutées  à  l’église  de  Saint-Georges,  à 
Anvers. 

295.  Première  ambassade  moscovite ,  reçue  par  les  magistrats 

d’ Anvers. 

296.  Ortelius. 

297.  L’Asie.  —  A  droite  le  thé;  à  gauche  les  étoffes 

orientales. 

298.  L’Amérique.  —  A  droite,  le  tabac;  à  gauche,  chasse 

aux  bisons. 

Ces  peintures  ont  été  exécutées  à  la  chambre  de  commerce 
à  Anvers  et  détruites  dans  l’incendie  de  la  bourse  en  1858. 

F.  STR0OBANT,  rue  Van  Aa,  22,  Ixelles. 

299.  L’ Hôtel  de  Ville  et  la  tour  du  Beffroi ,  à  Gand. 

300.  Le  canal  des  Grecs,  à  Venise. 

F.  DAUGtE ,  à  Bruxelles. 

300bis.  Sainte  Famille. 

Nota.  —  Les  dessins  et  aquarelles  exposés  dans  la  salle 
n°  5  et  qui  ne  sont  pas  désignés  ici ,  sont  numérotés  dans  le 
catalogue  des  tableaux. 


- —  56  — 


SUPPLÉMENT. 


P.  GESELCHAP. 

(  Salle  n'1  4 .  ) 

301 .  La  fille  de  J  aire. 

f  Saint-Jean. 

202.j  La  résurrection . 

\  Saint- Paul. 

(Triptyque.) 

303.  Idem.  —  Aquarelle. 

DE  GB.OUX  f  Charles;. 

(  Salle  n°  5 .  ) 


304.  Lies  Yprois  se  joignent  à  V armée  de  Robert-le-Frison ,  sur 

le  Mon  t-  Casset .  (1071.) 

Cartons  de  Tune  des  peintures  murales  qui  doivent  décorer 
les  Halles  de  la  ville  d’Ypres. 

ÉBERLÉ  (Adam). 

(  Salle  n°  4  .) 

Né  à  Aix-la-Chapelle;  en  1805  ,  mort  à  Rome,  en  1S32. 

305.  Les  Juifs  captifs  à  Babylone. 

LEffîPENZEDER  (Balth.),  de  Munich. 

Né  en  1830,  mort  en  1860. 

(Salle  n°  4  ) 

306 .  Expulsion  d' Adam  du  paradis  terrestre. 

307.  Deux  apôtres.  Dessins  pour  vitraux. 

308.  Quatre  esquisses  d'apôtres.  — Le  banquet  d' Hérode. 

309.  Evangélistes  et  prophètes .  — •  La  chute  de  Babylone. 

0VEB.BE CK  (F.). 

(Salle  n°  4.) 

310.  La  vision  d'Élie . 


